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INTRODUCTION.
C’était en été 1987, je venais d’avoir 9 ans, ma sœur aînée en avait 13. A cette époque, nous étions chaque soir près d’une vingtaine à nous rassembler devant l’une ou l’autre maison, sur un terrain vague aujourd’hui envahi de constructions. Je me souviens des parties de football, de tennis, des courses à bicyclettes et des constructions «maisons » de sarbacanes. 

Je me souviens également d’un vieux transistor pourri qui diffusait les musiques du moment écoutées par les gamins de la rue ; The Cure, Depeche Mode, Téléphone...toutes ces musiques qui résonnent encore en moi. Il y avait aussi Cabrel, les premiers mouvements de la Beat generation et...Renaud ! Ce chanteur que m’a fait découvrir un adolescent plutôt rebelle, Gaetano, un gars en blouson de cuir noir, bandana rouge ou keffieh autour du cou, jean délavé assorti au perfecto et aux bottes de simili bon marché. Un petit anarchiste au grand cœur qui me prêta sa première cassette de Renaud, «Ma compil n°2» . Près de dix ans avant la sortie de l’album    «A la belle de mai» , nous goûtions déjà au «Sirop de la rue» ...

«  La boule à zéro et la morve au nez

On n’était pas beau et on s’en foutait

Le mercurochrome sur nos genoux pointus

C’était nos diplômes d’l’école de la rue... « (1)
C’est mon enfance également que Renaud illustra au travers ce titre nostalgique, rêveur et si loin aujourd’hui. 

Depuis cette époque, j’ai grandi en écoutant Renaud et Renaud m’aida à bien grandir ; à oser dire les réalités, à regarder avec méfiance les promesses données par les grands, par les gens qui se disent avoir comme but de nous guider à travers les âges afin de devenir des «gens bien» ...mais qui sont ces gens bien ? Sont-ils uniquement bien parce qu’ils portent la gabardine ou le chapeau allongé par la fumée des gros cigares ? Jamais Renaud n’y a cru et, par lui, moi non plus. Et lorsque Renaud dira dans une interview  que «même un disque d’or ou un Olympia pour moi tout seul ne me feront ni virer de bord et encore moins fermer ma gueule» , j’applaudis de tout cœur et hurle de la même manière « ne t’arrête que pour mourir et même mort, tes chansons vivront à travers nous, tes fans de toujours» .______________________________________________

(1)
: «Le sirop de la rue» -1994-Paroles et musiques de Renaud Séchan- «A la belle de Mai» 

Renaud, c’est le grand frère dont nous rêvons, le pote qu’on aimerait réveiller à quatre heures du matin parce que l’on ne se sent pas bien ou que l’on a pas sommeil et envie de fermer les derniers rades encore ouverts. 

Renaud, c’est le loubard au grand cœur, le Robin des Bois du vingtième siècle, celui qui vole les mobylettes des riches pour donner les freins neufs aux pauvres.

Renaud, c’est la graine de voyou emplie de tendresse, qui a quitté sa bande pour Dominique, la femme qui  sera pour beaucoup dans la conception de ses plus beaux textes puisqu’elle en sera la source d’inspiration.

Renaud, c’est ce grand gars tout frêle passionné de «Pierrot»  mais qui n’en deviendra pas moins papa - gâteau lorsque Lolita viendra embellir sa vie et donnera encore plus de tendresse aux textes du chanteur. 

Sans oublier que c’est en regardant «Germinal» , lors d’une projection dans le cadre de mes études secondaires, que j’ai rencontré mon premier amour ; nous nous sommes embrassés pour la première fois devant Renaud...Plus tard, lorsque nous nous écrivions, on utilisait des paroles de Renaud...à la fin de ces lettres il y avait bien souvent : «J’suis Morgane de toi...» .

Mais Renaud est également l’un des chanteurs (avec Johnny Hallyday) le plus en symbiose avec son public : lorsque Renaud est heureux, son public l’est également. A l’inverse, lorsqu’il souffre (comme c’est le cas depuis quelques temps), ses fans le ressentent et sont aussi malheureux que lui.

Renaud, vous allez le découvrir dans ces pages ; pas comme père de famille  ni uniquement comme chanteur énervant, mais comme humaniste qui se mouille pour l’Ethiopie ou les Restos du cœur tout en se faisant descendre par les médias d’une part, glorifié par ces mêmes «journaleux»  d’autre part. Cet homme qui n’a jamais compté sur ces opportunistes qui le poussèrent dans le puits alors qu’il y cherchait de l’eau ou qui le déclareront «triplement médiocre car il est auteur - compositeur – chanteur»  (Libération)...

Renaud, qu’on l’aime ou pas, procure de la joie aux personnes envers qui il se découvre une attache, un point commun ou encore une âme ne demandant qu’à mûrir. 

Certains penseront qu’un travail de fin d’études basé sur un chanteur ne semble pas adéquat. Laissez - moi vous prouver le contraire, vous faire découvrir (ou redécouvrir) la manière dont cet homme jongle avec les mots. 

Mi - Bruant, mi - Brassens, mi - homme, mi - enfant, Renaud est à la chanson française ce que les Beatles sont aux sixties : indispensables.

Ce poète suscita  et suscite encore bien des ouvrages, mais le plus important à ses yeux n’est - il pas celui qui fut rédigé par son frère aîné, Thierry ? Et cette préface de la même œuvre signée Jean Vautrin ne résume t’elle pas l’importance des paroles de cet homme face à une société en plein chavirement ? Lisez plutôt...

«Vers 70, années Paname, tours de béton et macadam, t’en souvient - il, petit frère des anges ? Comme un Gavroche à poils à ressorts, tu nous disais : révolution

Vers 80, années Tonton, t’es militant au parti des oiseaux. Tu tires des bords du côté des baleines. Morgane de Lola. J’acclame !

Renaud l’ami, moitié de marin, petit frère des hommes, comme t’as grandi ! Comme t’as forci ! Tes habits craquent, c’est bien normal. C’est la colère, c’est la fatigue. L’amour des autres. Ce putain de monde. Quelle vastitude ! Ca crève salement d’être attentif. Je connais bien ça, je subis pareil. Quand je te regarde, je suis chaviré. Mais je sais pourquoi. Facile à dire. C’est tes yeux bleus en arbalète, posés si flèches sur la vacherie. 

Moi, je suis comme toi. Je me réveille en sursaut. Je crie : «Au fou, les assassins !» 

Même les enfants prennent les armes.

De ce côté là, tu m’avoueras, c’est litanie dans la violence. C’est grand bréviaire. Au lourd chapelet de la barbarie, on est gâtés, tout le monde égrène.

D’un continent l’autre, morts les adolescents. Otages les innocents. Affamés les pauvres. Humiliées les femmes.

Ici, là, loin, à notre porte, on garrotte, on fusille, on assassine. Nous tous témoins, pas de faux - fuyards !Et pas qu’un feu de paille. Partout des allumettes souffrance. Mince de haine de gâteau à partager ! Tant de bras tendus qui ne se termineront plus jamais par des mains ! Et légions de rats, tous ces laquais, ces tortionnaires. Tous ces soldats, racaille, milices, macoutes!

Y’a tellement de pain sur la planche de l’horizon lamentable !

Tellement besoin, poète, du jus de ton soleil pur.

Je te regarde. Je retrouve un homme.

Adieu minot, si tu veux bien ! Jolie frimousse à trois plumes blondes ! Elle est partie ta gueule d’amour, de traîne - boulevard, de graine à grinche ! Comme il est loin le temps des brumes ! 

Temps des escarpes, des p’tits Mozart de Rochechouart et des rockers à ceinturons, qui levaient baston sur les bourgeois. Faut se faire raison, moitié de marin, espèce d’ablette, le temps s’en va. Tu n’y peux mèche. Te retourne pas. Va pas regretter.

Tu sais, Renaud, les enfants, c’est comme les années : on les revoit jamais. Il est percé ton vieux blue - jean. Du train où vont les cons majuscules, t’entendra plus guère parler de James Dean. Et puis tout casse, tout va, tout lasse. Nos gigolettes en collants dim - love, les mobes de l’autonomiste de la porte d’Orléans, nos vieilles croyances et même les mythes musclés. A reculons de nos mémoires, Che Guevara, c’est un poster, une ombre grise. Un vieux regret. Parti Lennon, rayés les disques, la cire déraille, c’est la folie Berlusconi ! A ce train là, quelquefois je m’inquiète, tu pourras pas éternellement jouer de la gratte, juché précaire sur tes santiagues à bascule. Si tu veux que personne puisse te planter un drapeau sur la tête, va falloir entonner le clairon de la rebiffe. Monter à flibuste. Hisser le drapeau noir. 

Je te bonnis des trucs, t’es pas forcé de me croire. Mais je sens qu’on a les chacals au cul. Vois - tu, 88, c’est déjà le bout du siècle. A hue, à dia, les frimards tirent déjà sur la bobèche. La société est purin. Ca schlingue pas net. Y’a de la violence derrière les strass, ce culé de pognon qui fait dérailler les santés. Et partout la récupe. Je me méfie des sourires au blantifrice. 

Reste plus qu’un truc, à mon avis : pousser des cris. Aller à la goualante. Pas laisser faire les fiottes. Sinon, ils vont nous boire le sang dans des bocks en cristal audimat ; Iront à dame sur nos mentalités. Suis pas mon regard, la décharge est pleine. C’est déjà plein de cadavres parfumés qui sont cramés à l’argent.

Parbleu ! Je suis d’accord ! L’absoute sert à rien. De profondis ! Ils l’ont cherché ! Autant en emporte la Herse et la Bouyguerie ! On n’est pas non plus préposés à l’entretien du grand collecteur des Buttes Chaumont ! Mais c’est certain que ceux qu’ont batousé dans le show - bise peuvent plus défendre leur camelote. Le crédit est usé. Et justement, l’honnêteté, j’y reviens, c’est là que t’interviens. Toi t’es propre, garçon. T’as gardé tes couleurs arc - en - ciel. Jaspiné juste dans le micro. Les jeunes le savent. Sève infaillible, ils te plébiscitent. Du coup, t’es un arbre, Renaud. Une grande tige avec des feuilles de vignes qui dépasse les statues. T’es le plus grand, frérot ? Pas par hasard si ton talent cocagne. T’es tout en haut du mât, mon beau. Tu tiens la bouteille de mousseux. Sers - nous à boire et sois pas chti. On est en manque de couplets. Fais - nous de l’impertinent. Mesure pas tes plaintes. Aboie ! Mords - les ! Ramdam à tous les étages ! 

Y faut pas se taire ! Surtout dire aux gens d’aujourd’hui qu’ils sont encore vivants. Pas les laisser raplatis comme des vieux linges devant leurs télés. Leurs vacances Caraïbes. Leur prêt - à - porter à gadgets. Et bonne santé, petit frère. Fais - nous des braillades sur les amour. C’est lui qu’est toujours devant nous. Oublie pas d’aimer. Et aussi bonne bite vilains. Des roucoules sur les mignonnettes. 

Aie bon cœur en à haine. 

Sois couillu sur le culot. Soigne ta fièvre. Elle est précieuse. Hue sur les cafouilleux ! Les politicards ! Les épiciers ! Les collabos du gros système. Fustige ! Distribue ! Astique ! Défouraille ! T’as les mots pour ça ! Une place unique ! 

Et pas question d’avoir le vertige. Laisse pas s’éteindre le bleu de tes yeux, Renaud. C’est le fond du ciel qu’est important. Bon orage».
(2)










Jean VAUTRIN


______________________________________________________

(2) : «Le roman de Renaud» -1988-T. Séchan-Le club des Stars- Ed.Seghers

Première partie

RENAUD

« Il porte un nom d’chevalier

Comme dans les contes médiévaux

D’seigneur qui se fait saigner

Quand sonne le cor à Roncevaux... »

Claude Nougaro

BIOGRAPHIE
Sa jeunesse.

Né dans le 14ème arrondissement de Paris, Renaud traîne rapidement dans les terrains vagues de la porte d’Orléans et constate, dés son plus jeune âge, que l’école ne le passionne pas du tout : il vogue de lycée en lycée en écoutant Hugues Aufray et Antoine, attendant avec impatience les vacances en Lozère, en Ardèche ou dans la Drôme. A 16 ans, il quitte la maison familiale et trouve de petits boulots : garçon boucher, vendeur dans une librairie et surtout, chanteur de rue.

1968 :sous les pavés, la rencontre.

En 1968, après de longues nuits sur les barricades et après avoir été viré de la librairie où il travaillait («trop compréhensif à l’égard des piqueurs de bouquin»(3)), Renaud fait la connaissance de la troupe du Café de la Gare dans laquelle on trouvait des personnes à l’avenir très prometteur :Miou Miou, Patrick Dewaere, Coluche...Sa rencontre avec ce dernier fera naître une amitié sans mesure et donnera naissance à plusieurs chansons : «Soleil immonde» (4), «Si t’es mon pote» , «Putain de camion».
Le début de la gloire.

Si les premiers textes de Renaud ne furent jamais enregistrés («Crève salope», «C.A.L.en bourse» (5), «Ravachol» ), l’année 1975 verra le chanteur exploser grâce à «Laisse béton» , chanson pourtant enregistrée à l’aide d’un minimum de matériel (guitare sèche, banjo et percussion) et dans des conditions peu adéquates. Bref, cette composition est un véritable succès et Renaud devient connu pour autre chose que le concessionnaire automobile du même nom.

(3)
: «Le roman de Renaud»  - TH. Séchan ;Seghers.

(4)
: «Soleil immonde»  fut entièrement (paroles et musique) composée par Coluche.

(5)
:C.A.L. :Comité d’Action Lycéens.

Renaud coup de gueule.

Les années passent et Renaud s’établit comme étant le représentant de la provocation, le meneur d’une bande de casseurs diront certains (à tort !). S’en prenant le plus souvent à l’armée («Le déserteur», «Trois matelots»...), à la société («Hexagone», «Société tu m’auras pas», «Où c’est qu’j’ai mis mon flingue ? »…) , à la misère du monde(«Morts les enfants», «Triviale poursuite» ), et à la bêtise humaine («Fatigué» , «Miss Maggie» ...), Renaud frappe là où ça fait mal et atteint le plus souvent son but.

Tendre poète.

Puis, Renaud rencontre Dominique («Ma gonzesse», «Dans ton sac»), la met «En cloque», naît alors Lolita(«Morgane de toi», «Mistral gagnant», «Lolito – Lolita», «C’est quand qu’on va où ?»...). Bref, il oublie un peu les «Pochtrons», va un peu moins au «Baston»  et se tourne vers les deux personnes qu’il considère comme ses muses: sa femme et sa fille. 

Mais l’amitié gardera toujours une grande importance dans la vie de ce loubard au cœur tendre. Ainsi, un soir d’été 1986, un «Putain de camion»  met fin à la vie de Coluche. Renaud se voit séparé à jamais de son meilleur ami et, du même coup, Lolita de son parrain. Dans cette chanson très émouvante, le chanteur se laisse aller et exprime des sentiments que l’on imaginait pas si forts :

«...J’voudrais m’blottir dans un coin,

Avec Marius avec Romain

Pleurer avec eux jusqu’à

La saint Glin Glin

Enfoiré on t’aimait bien

Maintenant on est tous orphelins

T’étais un clown mais t’étais pas un

Pantin...»

Le temps passe, Berry aussi !

En 1990, Renaud s’exile à Londres pour enregistrer «Marchand de cailloux», un album conçu pendant «Leur putain de guerre du golf», dira t’il. La chanson «Tonton» rendant hommage au président de la République de l’époque François Mitterrand est très émouvante et on peut constater que Renaud admire cette  personne : «J’ai une passion pour Mitterrand, je l’adore» (6), mais déclarera plus tard avoir été déçu par ses décisions : «Je n’ai plus aucune illusion sur les hommes politiques français, ni sur la gauche française, ni sur le Parti Socialiste, ni sur François Mitterrand» (7). 

En 1993, le réalisateur Claude Berry le contacte et lui offre le rôle d’Etienne Lantier dans une adaptation cinématographique du célèbre roman d’Emile Zola : «Germinal». Plus de dix millions de personnes se rendront dans les salles obscures et applaudiront la prestation du néo - acteur. Pourtant Renaud ne sera pas plus tenté que cela par une carrière au cinéma et reviendra rapidement à son métier de chanteur afin d’enregistrer un album en chtimi, «Cante el Nord».

A la belle de Mai.

1994 est l’année du dernier retour en studio de Renaud ; encore et toujours un succès. De l’humour («Mon amoureux», «Putain de cheveux blancs» ) à la tendresse («Son bleu», «Devant les lavabos» ), il n’y a qu’un pas pour lui. Il tape de nouveau très fort quoique s’affirmant lui-même un peu plus sage.

20 ans de chansons et un hommage.

En 1995, 20 ans après «Laisse béton», Renaud réalise un de ses rêves : enregistrer une trentaine de chansons de Georges Brassens. Succès à nouveau car les textes de Monsieur Georges, quoique moins râpeux, se fondent parfaitement dans le personnage de Renaud ou devrait-on plutôt dire que Renaud se fond parfaitement dans les textes de Brassens ; chose qui n’est pas à la portée de tout le monde !

A cette même période, c’est une intégrale qui retracera la carrière du chanteur ; dans une boîte métallique représentant un distributeur de bonbons, ce ne sont ni plus ni moins de 18 albums (dont trois inédits) qui se côtoient.
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Et maintenant ?

Après «A la belle de Mai», Renaud part en tournée (c’est d’ailleurs à cette époque qu’il arrête momentanément sa collaboration avec Charlie Hebdo, mais nous y reviendrons ultérieurement) comme de coutume. Mais il y a de quoi s’inquiéter : son dernier album studio date de 1995 et les fans ne voient rien venir...si ce n’est, et personne n’ose s’en plaindre, cette tournée «Une guitare, un piano...et Renaud»  qui s’est terminée dernièrement après 202 concerts.

 Mais il ne peut le cacher : il est malheureux depuis la séparation d’avec Dominique et ne semble pas péter de santé ! Lors d’une discussion avec Marc Robine (voir plus loin), il lui avoua : «Quand je suis heureux, je ressens le besoin d’écrire de nouvelles choses...aujourd’hui que je suis malheureux, je n’ai plus rien à dire...» . Malgré cela, et même s’il faisait (ne nous en cachons pas) peine à voir, nous fûmes tous heureux de l’apercevoir lors des dernières Victoires de la Musique où il fut récompensé pour l’ensemble de sa carrière. Lui qui n’avait reçu ce prix qu’une seule fois dans sa carrière (malgré neuf nominations) et même pas pour un album d’auteur - compositeur ; pour un album d’interprète : «Cante el Nord»!
Dans une interview accordée à Alain Laville (8), Renaud fait le point sur sa situation, pour la première fois, il se confie réellement…En effet, il paraissait bizarre aux fans que Renaud reçoive une Victoire d’honneur, et surtout, qu’il se déplace pour l’accepter alors qu’il fut plusieurs fois remballé malgré ses excellents albums : «Pour une fois que le métier me rend hommage, je n’allais pas cracher dessus !». Et c’est vrai que cet hommage est la récompense de toute une carrière qui n’était pourtant pas toute tracée. Le succès, l’amour de son public…Renaud est allé le chercher avec ses tripes, grâce à son talent, à sa grande gueule et à sa sincérité. Cette sincérité qu’il étala dans cette interview : «Boucan d’enfer vient de mes problèmes conjugaux. La séparation d’avec ma femme depuis deux ans après plus de vingt ans. Tout sauf une rupture. On s’aime toujours. C’est la femme de ma vie. Je suis l’homme de sa vie. Seulement on ne cohabite plus. (…) Elle est heureuse, je suis malheureux. La mésentente vient de là ».Par la suite, il affirme qu’il voit toujours sa femme (anniversaires, vacances…) et, lorsque le journaliste lui demande si ses collections de BD (qui sont toujours rangées chez son épouse) ne lui manquent pas, il répond : «Le décor me manque un peu. J’y vais souvent, j’y retournerai un jour».                                                                                                                        Le temps de prendre des nouvelles de Lolita (elle à 20 ans et fait une école de cinéma pour devenir metteur en scène) pour en revenir aux problèmes du chanteur : «Je suis un peu tombé dans l’alcool, Pastis ou bière. Je ne culpabilise pas trop. Je ne suis jamais bourré. Je ne perds jamais le contrôle de moi -  même. J’ai passé deux fois quinze jours dans une clinique de désintoxication. Cure de repos à boire de l’eau. C’est dur d’arrêter, pourtant j’ai envie, pour mes kilos en trop : j’étais à 67 je suis à 79». Ajouté à cela, il à tenté de trouver de l’aide auprès de six psychologues, mais il trouve plus de réconfort chez ses amis dit – il «Et il ne me prennent pas 800 FF la demi heure !». 

Mais ce qui nous rassure, c’est LA nouvelle, assurément la meilleure depuis 7 ans : «Promis juré, j’enregistre avant l’été, l’album sera pour la fin de l’année. L’inspiration n’est plus morte. J’ai la banane. Encore trois chansons. J’en ai neuf : sept totalement inédites (deux rigolotes, cinq tristes) et deux que je chante déjà sur scène: Boucan d’enfer et Elle a vu le loup». 

______________________________________________________

(6)
«L’événement du jeudi» -20-28/02/86-«Faut-il dénationaliser Renaud ?» -Y. Plougastel

(7)
«L’autre journal» - juin 91 - «Renaud ne veut pas laisser béton»  - M.Butel

(8) : «Var Matin» - 18/02/01 – «Je prépare enfin un nouvel album» - Alain Laville
CHANTEUR ENGAGE

Dés qu’il commença à faire parler de lui, Renaud devint d’une part une idole et d’autre part gênant. Il est évident qu’une chanson comme «Hexagone»  (pourtant composée en 1974) est une chanson aussi vraie que gênante, et ce du début à la fin.  

«Ils se souviennent au mois de mai

D’un sang qui coula rouge et noir

D’une révolution manquée

Qui faillit renverser l’histoire

J’me souviens surtout d’ces moutons

Effrayés par la liberté

S’en allant voter par millions

Pour l’ordre et la sécurité».  (voir annexes)

Lors de mon interview de Marc Robine (voir plus loin), il fit la comparaison entre cette chanson et la chanson de Georges Brassens «Le gorille». Il fallait un certain culot pour oser chanter cela à l’époque (pour rappel, cette chanson parle d’un gorille échappé du zoo qui choisit un jeune juge pour perdre son pucelage). La façon gaillarde avec laquelle Brassens raconte l’histoire appela au scandale à l’époque. Aujourd’hui, cette chanson fait rire. Pas «Hexagone»  ! Parce que cette chanson est encore bourrée de choses vraies : le mois de mai rappellera toujours Mai 68, comme Renaud en fait allusion dans l’extrait ci dessus.

En juillet 1989, alors que la France se prépare à fêter le bicentenaire de la révolution par une série de cérémonies aussi protocolaires qu’ennuyeuses, Renaud se démarque à sa façon : avec son copain Johnny Clegg (dit «le zoulou blanc») il donna, le 13 juillet de cette année, un concert gratuit à ses fans et à toutes les personnes désireuses d’y assister.

Renaud ne pèse pas ses mots, si ce n’est pour vérifier que la rime fasse bon effet, en faisant parfois expressément des «maladresses de langage». Il n’hésite pas non plus à se remettre en question : «Oui j’ai voté Mitterrand...mais il suffit qu’il m’énerve trois fois à la télévision pour tout remettre en question...ce n’est pas du socialisme en lui-même que je suis déçu mais des ministres, des attitudes, des promesses non tenues...» (8)

Dans la lignée de ce témoignage, un autre, plus émouvant et plus mordant. A la manière de Renaud en somme quoiqu’il n’est pas coutumier de le voir s’exprimer exceptionnellement dans un«canard»  (9):

«J’ai naguère chanté pour Tonton. Comment croyez-vous qu’il me remercia d’avoir témoigné ainsi de ma foi dans les valeurs qu’il prônait alors ? En les piétinant aujourd’hui. En engageant mon pays dans une sale guerre de merde à la con ! Pas rancunier, je lui adresse malgré tout ces quelques couplets, si la forme est désuète, c’est que c’est une chanson d’avant guerre  :

«Monsieur le Président je vous fais une lettre

Pour vous dire simplement j’irai pas au Koweït !

Ta logique de guerre ce n’est pas ma logique

La mienne est pacifique envers toute la terre.

Et si je prends demain un flingue, une grenade

Sur une barricade ce ne sera, certain,

Que pour sauver ma peau celle de ceux que j’aime

De mes enfants et même des enfants du voisin.

Tomber pour Santiago ou mourir à Madrid

Se faire crever le bide pour chasser les bourreaux

Passe encore, mais jamais j’n’irai donner ma peau

Ni pour un casino ni pour un pétrolier

Mourir pour un drapeau quelle idiotie suprême

Quand il est à l’emblème de Shell ou Texaco.

Si tu veux Président marquer vraiment l’histoire

Et mériter la gloire pour au moins deux mille ans

Envoi tes régiments libérer la Palestine

Là - bas on assassine chaque jour des enfants

Envoie tes bombardiers raser la Maison Blanche

Ce sera la revanche de tous les opprimés

Ainsi finit ma lettre j’hésite, je me tâte

Dois-je en rajouter quatre pour un dernier mot peut-être ?»

Exemple parmi d’autres de ses nombreuses prises de positions concernant diverses injustices, cet exemplaire remanié de «Déserteur» (chanson de Boris Vian(10), sortie et censurée en 1954 et également remaniée par Renaud en 1983) s’adresse à François Mitterrand, personnage en qui Renaud croyait beaucoup mais par qui il fut déçu. Non pas par l’homme comme il le dira à plusieurs reprises, mais par ses décisions qui dépérissaient l’image de Tonton ; tout comme il s’éteignait lui même...
«Tonton est colère

Tout va de travers

L’Histoire, la gloire, tout foire

Parc’que ce soir

Le vieil homme a, c’est dur

Un cailloux dans sa chaussure

Un vieux rhume qui dure

Et puis cette nuit, misère

Il a rêvé

Qu’un beau jour

La gauche revenait

Tonton s’en va

Petits pas...»      (11)

Engagé, le chanteur l’est également sur d’autres fronts ; il ira à plusieurs reprises marcher pour les beurs, Greenpeace, créera les «chanteurs sans frontières»  afin de pouvoir «donner du plaisir aux uns et à manger aux autres» (12)mais il se rendra compte que ce boulot là, ce n’est pas lui qui devait le faire : «A la place d’un homme politique, je ne serais pas fier...c’est grave qu’on face le boulot à leur place !»(13)Mais le fait qu’il ne participe plus directement aux actions diverses visant à rétablir la justice ou donner un coup de pouce à certaines organisations ne signifie pas qu’il les dénigre...au contraire ! Mais il ne se mouille plus tout seul, il n’organise plus, ce qui ne l’empêche pas de participer chaque année aux grandes soirées des «Restos du cœur» ou encore au Sidaction, mais il ne désire plus être à la tête de tout cela. Il y est dorénavant au même titre que les autres.

«Plus les restos du cœur marchent, plus c’est un constat d’échec pour notre société. La charité, c’est le contraire de la justice».



Un autre aspect de ses idées bien claires est la chanson dédiée à M. Gorbatchev, ex prix Nobel de la paix. «Welcome Gorby»  est en fait un appel au secours à un grand homme de ce monde et, même si certaines paroles appellent plus à l’anarchie qu’au pacifisme, Renaud pousse un nouveau coup de gueule vis à vis de ce qu’il déteste...

«Il est pas né le mec qui m’f’ra 

Dire qu’j’ai d’la tendresse pour les rois ou pour les chefs

Z’ont tous mérités dans l’histoire les foudres de mon encre noire mais Gorbatchev

Est un p’tit bonhomme épatant contre qui je n’ai pour l’instant aucun grief

Personne ne méritait plus que lui l’prix Nobel de la pénurie et de la dèche

Welcome Gorby, bienvenue ici où on est quelques uns je crois

Un copain à moi et pi moi

A espérer qu’tu vas v’nir avec tes blindés nous délivrer

T’as fait tomber l’mur de Berlin  si tu sais pas quoi faire des parpaings

Pour ta gouverne

Y’a d’la place ici mon pépère  autour de tous les ministères, toutes les casernes

Ca évitera qu’le populo un jour nous pende tous ces barjos à la lanterne

Quoiqu’pour une fois ca s’rait justice de contempler ces pauvres sinistres 

la gueule en berne

Ici y’a des chaînes à briser commence par les chaînes de télé ca s’rait byzance

Que tu nous débarrasses un peu de ce big brother de mes deux j’te fais confiance

Tu pourras aussi liquider les radios FM à gerber qui nous balancent 

De nos chanteurs hydrocéphales et de leur poésie fécale toute l’indigence

Welcome Gorby bienvenue ici où on est quelques uns je crois

Un copain à moi et pi moi

A espérer qu’tu vas v’nir avec ton armée tout balayer

Tu peux construire si tu t’amènes quelques goulags au bord d’la Seine

De toute urgence

Ici y’a un paquet d’nuisibles qui nous font péter les fusibles de la conscience

Des BHL et des Foucault pas l’philosophe non l’autre idiot, des Dorothée

Fort sympathiques au demeurant je dirais plus exactement aux demeurés

Welcome Gorby bienvenue ici 

Où on est quelques uns je crois un copain à moi et pi moi a espérer 

Que tu vas v’nir claquer l’beignet à ces tarés

On a ici c’est bien pratique quelques hôpitaux psychiatriques qu’tu peux vider

Pour y fouttre les psychanalystes les députés les journalistes et les Musclés

Ca va t’faire un sacré boulot mais si tu veux des collabos faut pas t’miner

Tu sais à part dans mon public en chaque français sommeille un flic t’as qu’à piocher

Si t’en a marre du communisme j’te raconte pas l’capitalisme comme c’est l’panard

Comment on est manipulés intoxiqués fichés blousés par ces connards

Viens donc contempler nos idoles elles sont un peu plus rock n’roll que ton Lénine

Bernard Tapie et Anne Sinclair ‘vec ca tu comprends qu’notr’ misère soit légitime».

_______________________________________________________                    (8): «L’événement du jeudi» -20-28/02/86-«Faut -il dénationaliser Renaud ?» -Y. Plougastel

(9): «L’idiot international» -9/01/91-«Sale guerre Monsieur le Président» -Renaud

(10): «Déserteur» de Boris Vian sortit alors que les soldats français sortaient de la guerre d’Algérie et devaient, immédiatement, entrer en guerre en Indochine)

(11) : «Tonton» - Paroles et musique Renaud Séchan - 1990 

(12): «L’événement du jeudi» -20-28/02/86-«Faut-il dénationaliser Renaud ?» -Y. Plougastel

13) : «Welcome Gorby» -1992-Paroles et musiques Renaud Séchan- «The meilleur of Renaud 85-95»

Bien sûr, certaines choses déclarées dans ce texte peuvent sembler un peu dures, surtout venant de la plume d’un homme qui se prétend être un pacifiste : appeler des armées, des blindés...en France alors qu’il se décrit comme homme de paix dans d’autres textes, ça peut choquer...et c’est justement cela que Renaud faire: veut choquer, troubler, faire réfléchir les personnes qui en valent la peine. Le message qu’il désire faire passer ici est du genre : «la France en a marre de vos stupidités télévisées ou radiophoniques, des présentateurs et des soi disant chanteurs qui prennent les gens pour des imbéciles...» . 

Renaud exprime de façon exponentielle ce qu’il pense avec des paroles qui font mal. Et c’est un peu sa force de frappe, sa signature. Bien qu’il puisse à tout moment exprimer sa tendresse vis à vis de sa famille, de tous les enfants du monde, de ses amis..., il peut également, dans un élan de colère, être haineux vis à vis de l’injustice. Lors de sa dernière venue à Charleroi, avant d’entamer «Morts les enfants»  Renaud déclarera : «Ce n’est pas à vous, peuple belge, que je dois expliquer à qui cette chanson est dédiée...»  ; il parlait bien entendu de Julie et Mélissa et dans cette chanson, on retrouve aussi bien un hommage poignant pour les enfants du monde que de la haine pour tous ceux qui osent leur faire du mal. 

«  Chiffons imbibés d’essence

Un enfant meurt en silence

Sur les trottoirs de Bogota

On ne s’arrête pas... «      (14)

Renaud est engagé parce qu’il dit les choses telles qu’elles sont. Ce qui le gêne, c’est aussi bien l’amour que la haine. Renaud n’a jamais fait dans la dentelle, et «s’il a su garder sa lucidité, c’est un immense ras-le-bol qui le couve depuis des années, fruit de multiples trahisons, déceptions, attaques en tout genre...» . (15)

Il s’engage parfois même avec une étrange naïveté et l’admet d’ailleurs, notamment concernant Mitterrand : «Desproges avait bien raison, quand je lui disais que Mitterrand était un mec bien, cultivé, un humaniste, gentil, drôle, machiavélique...il me répondait : «Oui, c’est le meilleur homme politique qu’on ait en ce moment, donc c’est le pire». Et c’est vrai que le plus malin, le plus cultivé, le plus fort, c’est forcément le pire, je m’en suis rendu compte par après...» . Renaud ne change pas d’idéologie pour faire plaisir à l’un où à l’autre, mais il reconnaît ses erreurs, qu’il considère comme telles après avoir creusé l’un ou l’autre sujet, après avoir été témoin d’un acte ou d’une mauvaise appréciation : «...C’est beaucoup plus simple de dire qu’il y a les Noirs et les Blancs, les gentils et les méchants mais je suis en train de réaliser que ce n’est pas aussi simple. Il y a quelque chose qui chamboule toutes mes certitudes, c’est que le statut de victime ne confère pas forcément le statut ni de héros ni de détenteur de la vérité». (16)Renaud s’engage,  ne donne que très peu d’image mais ne semble pas prêt à tourner la page. Aujourd’hui, on étudie ses chansons dans les manuels scolaires, elles font l’objet de thèses en France et à l’étranger : certaines traversent les générations («ça donne envie de continuer à écrire, c’est le plus grand bonheur de ma vie» ) (17), et même s’il sait qu’il vieillit («cent ans», «putain d’cheveux blancs» ), Renaud continuera de chanter «jusqu’à sa mort» (18). Et ses fans s’en réjouissent !

______________________________________________________________________________

 (14): «Morts les enfants» -1986-Paroles et musiques Renaud Séchan – «Mistral gagnant»
(15) : «Paroles et musique» -nouvelle série n°6- avril 88- «Vérités et mensonges» -R. Cannavo

(16): «L’autre journal» - Juin 1991-«Renaud ne veut pas laisser béton» -M. Butel

(17) : «Marianne» -26/06/00- «Renaud casse la baraque»                                                                                            
(18) : «VSD» -n°1182-20/04/00-«Ma tournée, c’est ma thérapie» -Th. Séchan

CHANTEUR ENERVANT
« J’appelle bourgeois quiconque renonce à soi même, au combat et à l’amour, pour sa sécurité ! J’appelle bourgeois quiconque place quelque chose au-dessus du sentiment ».








Léon Paul Fargue.

Renaud énerve, c’est bien connu ! Il énerve parce que même lorsque certains de ses textes se veulent un peu plus gentils, il y toujours une part de sentiment d’injustice à l’intérieur...

Déjà lorsqu’il écrivit «Greta»  en 1974, son texte léger, jouant avec les syllabes    («Ich liebe dich Greta, Ich liebe da gretish, ich liebe tach gredi...» ) allemandes se termine par une question longtemps posée : «pourquoi qu’t’habites à Berlin est, pourquoi qu’j’habite à Berlin ouest»...Renaud n’est pas encore connu lorsqu’il écrit cette chanson et bien d’autres encore : «Société, tu m’auras pas», «Gueule d’aminche», «Hexagone»...bref, des titres qui feront son succès plus tard et qui étaient, déjà à l’époque, des coups de poignards que les autorités allaient prendre en plein visage. 

Parce qu’il dit tout haut ce que certains pensent tout bas, parce qu’il a le don de jongler avec les mots et la chance de pouvoir s’exprimer devant la masse, parce qu’il n’a pas froid aux yeux et qu’il dénonce la bourgeoisie facile, la frime et l’argent sale, à l’heure où l’on sent déjà que la population ferait beaucoup de choses pour jouir du plaisir de richesse, pour s’embourgeoiser au risque d’avoir les mains sales : 

«Les escarpes et les marlous

qui trainez su’l’macadam

faites-vous plutôt couper l’cou

qu’d’en pincer pour une grande dame».             (19)

«Faire partie des minorités, me confia Marc Robine, ce n’est pas entrer dans un genre de mutisme culturel, au contraire ça donne une crédibilité supplémentaire, ça signifie que lorsque l’on élève la voix, on est entendu...pas nécessairement compris ni pris en considération, mais les gens savent que l’on existe».  

Que ce soit avec«Le déserteur»en 1983 ou encore avec «La médaille»  en 1994, l’anti - militarisme de Renaud en fait grogner plus d’un. Ami des oiseaux, cultivateur de chênes et d’herbe, buveur de Ricard, anti flic et anti curé, «fermer sa gueule»  ne sera jamais son mot d’ordre. 

Quand on fait mal aux gens et aux choses qu’il aime, il fait mal également ; à sa façon, sans armes si ce n’est un crayon bien taillé, sans douleur physique...mais sans mettre de gants, sans penser à épargner l’une ou l’autre personne, si ce n’est les petits, les gens pour qui il veut se battre : dans «trois matelots» , il raconte l’histoire de trois personnes qui s’embarquent sur un porte-avion. Il est un de ces gars qui part «voir les baleines qui vivent dans les eaux lointaines, et verra que le monde est beau...»  (20). Et si «Le premier de ces matelots qui était con comme un drapeau finit plein de galons» et que le deuxième «finit dans une vitrine au ministère de la marine petit chef derrière un bureau»  (20), lui se fit «virer de son bateau pour avoir offert son ponpon à une trop jolie Ninon contre un baiser sucré et chaud»(20)...Mais que pouvaient-ils faire les jeunes français de 1985 contre l’armée qui était, à cette époque, obligatoire ? Rien et Renaud le savait : «Simples soldats braves matelots, surtout ne m’en veuillez pas trop, cette chanson je ne l’ai chantée que pour les planqués les gradés...» (20)et surtout pas contre les opprimés, les esclaves de la société ; les gens qui étaient censés rendre service à la patrie et lui donner une partie de leur vie, déjà si courte en somme ! 

La patrie aura également son lot de reproches, et Renaud en payera parfois les frais...Dans une de ses chansons («La médaille» ), il dénonce les maréchaux et plus particulièrement le Maréchal de France, qui n’est autre que Pétain : «l’amour ne vous dit rien à part bien sur celui de la patrie hélas cette idée dégueulasse qu’à mon tour je conchie» .(21) Ces paroles et toute cette chanson feront l’objet d’une censure :
«France Inter poursuivie pour avoir diffusé une chanson de Renaud »

«Vingt ans après Gainsbourg et « Aux armes etc. », c’est une chanson de Renaud, la Médaille, qui insupporte une poignée de militaires susceptibles. Pour avoir diffusé en décembre dernier ce morceau dans lequel il est question d’un pigeon qui décore de sa fiente la statue d’un maréchal de France et de «  tout le sang du monde par vos sabres versé... « , la direction de Radio France, via Michel Boyon son PDG, se retrouve devant la justice. C’est l’association de soutien à l’armée française (Asaf) qui n’a pas digéré cette chanson jugée particulièrement antimilitariste. L’Asaf réclame 10000 francs de dommages et intérêts.

Hier, la 17ème chambre du tribunal correctionnel de Paris a tenté d’écouter, dans les grésillements d’un petit magnétophone, l’objet du délit. La cassette étant mal calée, le magnétophone a d’abord diffusé « ...que même dans la légion z’ont fini par le j’ter... ». La présidente a reconnu la chanson mon HLM. Puis ce furent quelques notes de La Belle de Mai, consacrée à Bernard Tapie. Enfin la Médaille. Selon le parquet, le morceau est «  manifestement injurieux « . Le tribunal rendra son jugement le 8 septembre» . (22)
Quelques mois plus tard, la suite de l’épisode...

«Le PDG de Radio France relaxé pour une chanson de Renaud»

«Le tribunal correctionnel de Paris a relaxé hier Michel Boyon, le PDG de Radio France. Celui - ci était poursuivi par l’Asaf  pour avoir diffusé sur France Inter une chanson de Renaud intitulée la Médaille, le 14 décembre 1996, dans l’émission Bonjour les Hirondelles. Dans ce morceau, il est question, par exemple, d’un pigeon qui décore de fiente la statue d’un maréchal de France.

La 17ème chambre du tribunal a considéré que la chanson, jugée particulièrement antimilitariste par l’Asaf, contenait des offenses envers l’armée française mais que la poursuite ne pouvait être intentée qu’à la demande du ministre de la Défense. L’Asaf réclamait 10000 francs de dommages et intérêts en estimant que la chanson portait atteinte à la mémoire des anciens combattants et victimes de guerre».(23)

Comme on peut le constater en lisant ces coupures de presse, Renaud dérange, met certaines personnes mal à l’aise. Ne dit-on pas que seule la vérité peut blesser ? Appeler à la censure, c’est interdire la liberté d’expression. Evidemment, lorsque certains mots appellent à la violence, au racisme et à d’autres actes nuisibles à la société en général, il semble évident que l’interdit doit être de mise. Seulement voilà, les affiches du Front National et les meetings de Jean Marie Le Pen sont autorisés. Comment pourrait-on alors empêcher quelqu’un d’exprimer ses idées ? 

________________________________________________________

(19): «  Gueule d’aminche « - 1974- «  Renaud, le chanteur énervant - Mistral gagnant «  page 14- Edition point virgule - février 86.

(20): «  Trois matelots «  - 1985- «  Renaud, le chanteur énervant - Mistral gagnant «   page 175- Edition point virgule- février 86.

(21): «  La médaille «  - 1994 - «  A la Belle de Mai «  (1994) - Paroles et musiques de Renaud Séchan.

(22): Libération - 4/06/97 - page 41.

(23):Libération - 9/09/97 - page 39.

Joey Starr (le chanteur du groupe de rap français NTM) fut condamné à trois mois de prison avec sursis et à 50000 francs d’amendes pour avoir chanté «Nique la police». Voilà un exemple d’appel à la violence qui devait être sanctionné. Mais jamais Renaud, dans «La Médaille», ne demande à son public d’uriner, de déféquer ou d’effectuer tout autre geste offensant. Et de toute manière, ces actes naturels et innocents (comme ils sont décrits dans la chanson, voir ci dessous), ne furent accomplis que vis à vis d’une statue, d’un symbole : du symbole de l’armée.                                                                                                       

Renaud est effectivement antimilitariste (et ne s’en est, du reste, jamais caché) tout comme il dénigre les aspects de la société qui lui semblent stupides et assassins, dangereux et nuisibles, mais jamais il n’appela à la violence (excepté dans «Où c’est qu’j’ai mis mon flingue?»). Pour preuve le document fourni précédemment  et dans le quel il s’adresse à François Mitterrand où il affirme qu’il ne prendra une arme que pour défendre sa peau et celle des innocents...

«Un pigeon s’est posé sur l’épaule galonnée du Maréchal de France

Et il a décoré la statue dressée d’une gastrique offense

Maréchaux assassins sous vos bustes d’airain vos poitrines superbes

Vos médailles ne sont que fientes de pigeon, de la merde

Un enfant est venu au pied de la statue du Maréchal de France

Une envie naturelle l’a fait pisser contre elle mais en toute innocence

Maréchaux assassins le môme, mine de rien a joliment vengé

Les enfants et les mères que dans vos sales guerres vous avez massacrés

Un clodo s’est couché une nuit juste au pied du Maréchal de France

Ivre mort au matin il a vomi son vin Dans une gerbe immense

Maréchaux assassins vous ne méritez rien de mieux pour vos méfaits

Que cet hommage immonde pour tout le sang du monde par vos sabres versé

Un couple d’amoureux s’embrasse sous les yeux du Maréchal de France

Muet comme un vieux bonze il restera de bronze raide comme une lance

Maréchaux assassins l’amour ne vous dit rien à part bien sûr celui

De la patrie hélas cette idée dégueulasse qu’à mon tour je conchie» .

La médaille - Renaud Séchan 1994

Mais en plus des propos, c’est également le ton de Renaud qui dérange. Déjà en chantant «La chanson du loubard» au début des années 80, on ne lui pardonna pas de se déclarer loubard alors qu’il venait d’un milieu relativement aisé. Mais il ne s’est jamais prétendu défavorisé : ce sont ses copains qui l’étaient. Alors Renaud joue un rôle, comme Gainsbourg le fit avec «Le poinçonneur de lilas »…mais dans cette chanson, il n’attaquait rien. Renaud s’en prend à l’autorité et s’en voit sanctionné comme le furent bien avant lui Victor Hugo (pour avoir plaidé la cause des misérables alors qu’il était pair de France) et Zola pour avoir défendu le juif Dreyfus et pour son constat social dressé dans «L’assommoir» et «Germinal» alors qu’il n’était pas français de naissance).

«J’suis un loubard parmi tant d’autres

Je crèche pas loin de la défense

J’ai l’air crado, c’est pas ma faute

Mon HLM c’est pas Byzance…»

Mais ces querelles étaient calculées : il fallait l’empêcher de nuire, de poser ces problèmes de société : qu’il y ait beaucoup de loubards et des HLM délabrés ne sont pas des choses graves, tant que personne ne s’en plaint ! Et que ces dénonciations viennent d’un mec qui n’y a jamais vécu, ça énerve et surtout, c’est embêtant car la chanson porteuse de message peut donner aux gens l’envie d’aller voir dans les cités comment cela se passe réellement. 

 Même la presse de gauche, censée être plus sensible aux problèmes de société, pratiqua la désinformation en jouant le jeu de la mauvaise foi.

Mais les choses vraies déplorées dérangent les autorités, c’est bien connu !On censura les chanteurs engagés jusqu’à l’arrivée de Mitterrand. Et Renaud, en plus de poser les problèmes de société, se faisait comprendre par les jeunes des cités, meurtris par l’exclusion, l’ennui, la délinquance, la drogue…Cette drogue contre laquelle il chanta plusieurs chansons : «Xénobe», «La Blanche», «P’tite conne»… 

 «Je chante la banlieue parce que j’ai la prétention de la connaître un peu. Je chante les loubards parce que je les connais, je les fréquente, je les aime, parce que je connais leurs défauts, leurs qualités, leurs passions, leur vie quotidienne, et c’est pour cela que je me suis imprégné de leurs histoires pour en faire des chansons». (24)

«Un chanteur populiste veut plaire à la majorité. Un chanteur populaire se sent proche de tous les minoritaires»

Philippe Val

Les termes employés par Renaud sont les expressions de ces jeunes des cités ; le verlan commençait à être utilisé et avec notamment une chanson comme «Laisse béton», Renaud s’adressait directement à eux en en touchant d’autres en même temps. Ce terme et d’autres appartenant au langage verlan (dont le principe est d’inverser les syllabes), apparaît à présent dans les dictionnaires et, si Renaud n’en est pas l’unique cause, il y collabora certainement.

___________________________________________________
(24) : «Une autre chanson» – n°6- déc.Jan.Février- 1981 /82 p12 et 13
Renaud vu par San Antonio

 «Ménestrel ou voyou ?

Graine D’anar ou titi de Paname ?

Ange à la figure sale ou démon au regard limpide ?

Qui es - tu Renaud mon fils ?

Tu ne veux pas le leur dire ?

Tu as raison : ils ne sont pas dignes d’une telle confidence.

Laisse - les perplexer à ton sujet et continue ta route comme un grand que tu es.

Renaud, mon fils réjouis-toi : tu as pour ennemis les vieux, les vrais, ceux qui n’ont jamais été jeunes.

Ils ont peur de toi  parce qu’ils sentent confusément que tu es pourri de talent.

Tu viens d’une autre planète que la leur : la planète Amour.

Eux sont à jamais enlisés dans la boue pestilentielle de la planète Terre à terre.

Ils t’en veulent abominablement d’oser parler une langue qu’ils ne comprendront jamais. 

Ils ignorent, ils ignoreront toujours ce qu’est un pote, une bibine et des santiags, ces pauvres analphacons.

Ta poésie est trop évidente pour ne pas leur échapper. Ils te nient ; ce qui te fait exister un peu plus.

Je leur parle de mon admiration pour toi, de ma tendresse pour toi, afin de les voir se décomposer. Je les admire dans leur écœurement car là est leur vraie nature. 

Alors ils cloportent à outrance et s’étouffent dans des maudissures inaudibles. J’écoute clapoter leur voix : l’affreux bruit rend tes chansons plus mélodieuses encore!».

Renaud, mon fils, réjouis - toi : tu as pour amis tous les jeunes de la terre, les vrais, ceux qui ne deviendront jamais vieux.

Ils t’aiment avec enthousiasme parce que tu es rayonnant de talent et auréolé de tendresse infinie.

Tu viens de la même planète qu’eux : la planète Fraternité.

Ils te sont, et te seront toujours éperdument  reconnaissants de faire le boulot de Verlaine avec des mots de bistrot. 

Eux, savent ce qu’est un frangin, une mob’ et une gonzesse.

Ton talent les aide à exister. Sous tes éclairages de fête foraine, leur banlieue devient presque jolie et leur destin moins dégueulasse. 

Ils se reconnaissent en toi comme dans un miroir, Renaud, mon fils. 

Putain ce qu’ils sont beaux dans tes yeux ! (25)
San - Antonio (26)

Dans une interview qu’il accorda à Fred Hidalgo, San Antonio désigna Renaud comme un «ange des faubourg» : «parce que  l’on sent bien que son univers n’est pas rose bonbon…». Son admiration pour ce chanteur se situe à un tel point, que lorsqu’il se rend dans un dîner bourgeois et qu’il dit qu’il admire Renaud, il suffit que l’une des personnes invitées dégueule sur Renaud pour qu’il y ait des «empoignades sanglantes» ! La façon la plus courtoise qu’ait Frédéric Dard de montrer aux gens qui méprisent le chanteur à quel point il les méprise à son tour, c’est de se lever et de partir ! On dirait un père protecteur, il trouve Renaud beau, intelligent, sensible, poète…bref, l’admire comme s’il s’agissait de son propre fils. C’est curieux de voir qu’un loubard puisse à ce point toucher une personne de cet âge mais c’est également cela la force de Renaud : lorsque l’on se rend à ses concerts, on peut y croiser aussi bien des adolescents de 15 ans ; que les fidèles depuis 25 ans et les plus âgés qui lui reconnaissent aussi un talent hors du commun.(27)

________________________________________________________

(25): Renaud, le chanteur énervant- Mistral gagnant- Ed point virgule, 1986

(26): San Antonio: est l ‘un des nombreux pseudonymes qui fut accordé à Frédéric Dard, romancier et journaliste fondateur avec Armand de Caro des éditions «  Fleuve Noir «  qui donneront naissance au «commissaire San Antonio» .

Dard s’est servi de l’argot, du langage populiste, de la langue polissonne, du parler canaille...dans ses nombreux romans. Comparé à Georges Simenon, il prend d’autres signatures (San Antonio, Kaputtou, Frédéric Charles...) et utilise dans ses œuvres des hommes et des femmes que l’on rencontre tous les jours, seulement ils vivent l’épouvante, la douleur de trop aimer ou d’aimer mal, la folie.

Il sera également romancier de livres pour enfants et certaines de ses œuvres furent adaptées au cinéma, à la télévision ou encore au théâtre.

(Signé Frédéric DARD- Le magazine littéraire n°255, juin 1988 ; Alexandre LOUS) 

(27) : « San Antonio :un ange des faubourgs…comme un nouveau Villon » - Paroles et musique  n°58 –mars 86 – P.34 

Deuxième partie
Charlie Hebdo
«(...)il faut acheter et lire des journaux. Ils ne disent pas toujours la vérité, certes, ils sont de qualités diverses, ils ont des défauts, mais il en reste encore d’assez bonne tenue pour nous éviter d’être transformés en spectateur du paradis virtuel sous la forme duquel les médias représentent le monde». (27)

 Philippe Val

HISTORIQUE

         Pour comprendre et prendre connaissance de l’histoire de Charlie Hebdo, il nous faut remonter en 1954 et à l’hebdomadaire anglo-saxon «Mad». Parlons tout d’abord d’une bande de journalistes comprenant François Cavanna, Topor, Georges Blondeaux - dit Gébé - et bien d’autres qui collaboraient à l’époque à Ici Paris, Samedi Soir ou France Dimanche ; une bande de copains en somme qui rêvaient de réaliser quelque chose dans la lignée de Mad. 

         Nous sommes donc en 1954, le dessinateur Fred et Cavanna se baladent sur le boulevard lorsqu’une jeune fille «à la poitrine très attirante»  leur balance sous le nez un nouveau journal, «Zéro», dont le ton et les dessins attirent immédiatement l’attention des deux compères. Ils se précipitent illico à l’adresse du titre, rencontrent le patron et trouvent un accord : dans la nuit, ils se réfugient dans un bistrot et préparent les textes du deuxième numéro de ce journal. Cavanna devient rédacteur en chef et accueille Georges Bernier qui s’occupe de vendre les journaux. 

          En octobre 1960, le rêve se réalise : ils vont diffuser un Mad à la Française ! ! Mais il leur manque un titre : «On voulait un canard qui dirait tout, les choses les plus secrètes et les plus impudiques. On voulait aussi être vendu en kiosque et être affichés. Un rêve de gosses, quoi !»  raconte Gébé. Cavanna sort tout à fait naturellement le nom Hara Kiri et une étincelle naquit dans les yeux de ses associés...Sorti en septembre 1960, le ton satirique, les reportages loufoques, les photomontages...attirent les acheteurs et les filtrent : 2000 exemplaires pour le premier, déjà 5000 pour le deuxième, même si leurs confrères journalistes les regardaient de travers, Hara - Kiri bénéficie d’une inscription à la commission paritaire. 

Georges Bernier trouva l’argent et les locaux du journal et adopte le patronyme : il sera le professeur Choron (nom de la rue où se trouvait, à l’époque, les locaux du journal). 

         Le titre et surtout le sous titre du journal «le journal bête et méchant»  intéressent beaucoup et, rapidement, ce sont 15 000 exemplaires qui sont publiés. Mais ce qui fascine, c’est surtout le fait que nous sommes en pleine France gaulliste, que les libraires affichant «Les onze milles verges d’Apollinaire» sont condamnés, que le moindre bout de chair dévoilé fait hurler les associations familiales et que Hara - kiri ose exister...et afficher ses couvertures dans les kiosques («à l’époque, il suffisait d’arriver avec papier et colle ; c’était gratuit»  affirme Cavanna). 

En 1961, la censure rattrape le journal suivi de près par la commission chargée de la surveillance du contrôle et de la surveillance des publications destinées à l’enfance et à l’adolescence. Hara Kiri est suspendu pour publication de dessins morbides et purgera sept mois d’interdiction. Mais le journal est malgré tout fabriqué et vendu en douce en province car personne ne bougea pour défendre le journal, si ce n’est les habituels signataires de l’époque (dont Brassens faisait partie) qui signèrent la pétition. 

Le journal reprit finalement du poil de la bête à partir des années 1963-1965 pour se vendre à 24 000 exemplaires en 1966...lorsque tombe la deuxième interdiction pour les mêmes raisons qui furent expliquées auparavant. Cette fois, ce sont huit mois d’interdiction qui furent infligés et malheureusement, cela poussa certains journalistes et dessinateurs à se laisser attirer par d’autres journaux, faute de salaire. Mais l’équipe se reforma, une équipe «prête à applaudir aux plus beaux exploits de la bêtise et de la méchanceté, en en rajoutant, en allant dans le même sens qu’elle et plus loin qu’elle» écrivit Cavanna dans son livre «Bête et méchant», paru aux éditions Albin Michel. Après mai 1968, on ressent un désir de lancer un journal plus politique et c’est ainsi que le 3 février 1969 naît Hara Kiri Hebdo qui servira de berceau à Charlie Hebdo. 

Paradoxalement, la chance de cette équipe sera sa troisième interdiction : le 1er novembre 1970, 146 jeunes meurent dans l’incendie d’un dancing. 

Le 12 novembre ont lieu les obsèques du Général de Gaulle ; et le 16 novembre Hara Kiri Hebdo titre sous forme de faire-part : «Bal tragique à Colombey - 1 mort». L’équipe savait ce qu’elle venait de réaliser et qu’elle risquait même de passer un séjour en prison, mais ils misèrent sur le fait que le délit de presse n’est pas quelque chose d’évident. 

Le ministre de l’intérieur Raymond Marcellin fait interdire l’Hebdo Hara Kiri et le 23 novembre un nouveau titre paraît : Charlie Hebdo. Entre temps, plusieurs patrons de presse se sont mobilisés afin de signer des éditoriaux contre la censure. On ne peut que remarquer le changement d’époque et la découverte par la France de Charlie Hebdo, dont les années de gloire se situeront entre 1970 et 1974 où 150 000 exemplaires sont vendus en moyenne. Mais au début des années 80, il ne vend plus qu’à environ 25 000 exemplaires et remarque que huit millions de dettes (je parle ici en francs français) furent accumulées par Hara Kiri. En décembre 81, après avoir soutenu la candidature de Coluche aux élections présidentielles, Charlie Hebdo ferme ses portes.!

Ce n’est qu’en 1992 qu’il réapparaît : financé par des anciens qui y ont mis «leurs économies» ainsi que par Renaud, l’ancienne équipe (le professeur Choron excepté) s’est ressoudée autour de Philippe Val, rédacteur en chef et de nouveaux talents de la bande dessinée et du journalisme. 80 000 exemplaires sont aujourd’hui vendus et font naître une étoile dans les yeux de ses fondateurs à la retraite, bien contents de pouvoir apprécier un dessin marrant ou la silhouette d’une jolie femme...

«Nous, on a choisi un journal pour faire voler en éclats toutes les idées sérieuses qui prétendent justifier la souffrance des hommes et des bêtes».   (28)  - Philippe Val

«Lire Charlie Hebdo, c’est mon loisir et ma culture, c’est ma liberté et ma révolte»  dit Sandrine Roginsky (29) ; mais que signifie réellement ce terme «révolte»  si souvent employé ? Vous me direz que ce genre d’explication ne doit pas figurer dans un travail de fin d’études car il suffit d’ouvrir n’importe quel dictionnaire à la bonne page pour trouver une définition correcte...Mais quoi de meilleur qu’un homme de lettre tel Albert Camus (30) pour donner une signification plus étoffée à ce mot ?

Un homme révolté c’est : «Un homme qui dit non. Mais s’il refuse, il ne renonce pas ; c’est aussi un homme qui dit oui, dés son premier mouvement. Un esclave qui a reçu des ordres toutes sa vie, jugé soudain inacceptable un nouveau commandement. (...)jusque là il se taisait au moins, abandonné à ce désespoir ou une condition, même si on la juge injuste, est acceptée. Se taire, c’est laisser croire qu’on ne juge et ne désire rien, et, dans certains cas, c’est ne désirer rien en effet.(...)Mais à partir du moment où il parle, même en disant non, il désire et juge. Le révolté, au sens étymologique, fait volte - face. Il marchait sous le fouet du maître. Le voilà qui fait face. Il oppose ce qui est préférable à ce qui ne l’est pas.(...)Si confusément que ce soit, une prise de conscience naît de ce mouvement de révolte : la perception, soudain éclatante, qu’il y a dans l’homme quelque chose à quoi l’homme peut s’identifier». (31)
Mais quel peut bien être le but de cette manœuvre émanant de l’esprit Charlie Hebdo (car pour lire et comprendre l’attitude adoptée par ce journal, il faut être en communion avec ce journal) ? Comme le dit Philippe Val lui-même, «Résister rend heureux, c’est la soumission à l’inacceptable qui est désespérante».
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En fait, dans Charlie Hebdo, la notion d’information prend toute sa dimension. A la différence de la presse quotidienne où le scoop et le temps (le très court terme, l’instantanéité, l’immédiat) donnent sa valeur à l’information, la presse hebdomadaire, du moins en ce qui concerne Charlie Hebdo, privilégie le contenu et la réflexion et ce afin que le fait devienne une information et non un produit brut. Charlie ne recherche nullement l’exclusivité : il vise l’information pertinente en analysant et en scrutant cette information. 

Basé sur les dessins humoristiques mais souvent dérangeant (seule la vérité, quand elle n’est pas très nette, fait mal ; le mensonge, lui, n’offre qu’un coup de pub éclair aux personnes ou organismes concernés). C’est donc par des croquis, une écriture stylisée et un incroyable franc parler que Charlie Hebdo se bat contre les dangers et les nombreuses bêtises créées par l’homme, à savoir le Front National, les classes défavorisées, les exclus... et devient, de cette manière, une minorité. Cette étiquette trop rapidement attribuée est la preuve que nos dirigeants n’aiment pas ce qui est différent.  
(27): Edito - Avril 1997 - dans le cadre d’un rapport de stage réalisé par Sandrine Roginsky - p.3

(28): «Le Monde» - 8 février 1999 - Yves - Marie Labé

(29): Sandrine Roginsky était stagiaire à Charlie hebdo en 1997 et réalisa un rapport de stage sous forme d’exemplaire de Charlie Hebdo                                                                                                                                                             (30): Albert Camus : 1913 - 1960 ; journaliste, écrivain, passionné de théâtre. Marqua la vie culturelle française de 1936 à 1960 avec notamment des œuvres comme «La peste», «L’étranger»...                                                                             

(31): Passage de «L’homme révolté» de Camus - 19 ? ?-Editions ? ? ?p. ? ?

Car en sélectionnant Charlie parmi les minorités, on insinue, par définition, qu’il n’intervient pas publiquement, qu’il se terre mais franchement, il suffit de s’attarder quelques instants sur un exemplaire du journal pour se rendre compte que Charlie n’est vraiment pas du genre à y aller avec le dos de la cuillère. 

RENAUD ET CHARLIE
En devenant chroniqueur d’un journal, Renaud prend le statut parfois trop facilement accordé de journaliste. Et chez Charlie, les engueulades entre journalistes du même journal, ça existe !Entre journalistes et chroniqueurs, il y a parfois des anicroches publiques, des petits règlements de compte par colonnes interposées, mais jamais il ne s’agira de méchanceté gratuite…Ainsi, le 4 janvier 1995, lorsque Renaud revient à Charlie après un an d’absence, la première page du journal titre : «Renaud revient dans Charlie et engueule Siné ». Dans cette nouvelle chronique intitulée «Envoyé spécial chez moi» (la précédente s’appelait «Renaud bille en tête»), le sous titre de Renaud est : «Fais ta prière, Siné», assez évocateur il me semble ! Extrait de cette chronique : 

«(…)comme tu as lâchement profité de mon absence pour continuer à me chambrer alors que je pouvais même pas te répondre, je te préviens que je vais être particulièrement vigilant au moindre de tes écrits et crobards. Au premier dérapage je t’allume. Si, par exemple, après avoir chié dessus depuis des siècles, tu t’avises de nous faire l’éloge des polyphonies corses sous prétexte que tu as déniché à vil prix une résidence secondaire dans l’île de Beauté et de boum-boum et que tu crains qu’on te la fasse péter, je vais pas me gratter pour te traiter de faux-cul. Si tu nous la joue un peu trop beauf’ avec ton comité de soutien aux fumeurs, aux pochtrons et aux automobilistes, je rejoins le camp des buveurs d’eau – non fumeurs – rouleurs de scooter(…)»

Renaud a, il est clair, trouvé le «ton Charlie» pour faire passer un coup de gueule : direct et caricatural à la fois, bête et méchant…mais authentique ! Quand Charlie titre «Tueur d’avortées» et représente un homme cagoulé, portant la croix catholique et mitraillant à tout va plusieurs personnes en hurlant «Laissez les vivre !», cela montre la gravité et la stupidité de la chose mais évoque également les massacres de l’église catholique tout au long de l’histoire…Cela rime avec : «S’ils ne naissent pas, on vous tue !». Et la charité chrétienne dans tout ça ? Pourtant, sans aller aussi loin, c’est comme ça que les choses se passent ; pas de pitié pour les décisions d’autrui, pas de liberté d’acte dans les limites du légal. 

Ce genre de caricature se compte par dizaines dans chaque numéro de Charlie Hebdo, et il serait fastidieux de les analyser tous. Lisez une fois ou deux cet hebdomadaire (à moins que vous n’en soyez adepte !) et vous réaliserez que, même si leur conception des choses est trop radicale, les anars n’ont pas toujours tort. «Tout détruire pour tout reconstruire» inclus bien évidemment trop de choses, mais certaines d’entre elles ne méritent – elles pas parfois un tel sort? Je ne suis pas anar’, mais citoyen du monde (libertaire, comme Renaud !) mais certains actes et paroles me font de temps à autre sortir de mes gonds (pour être franc, plus je prends de l’âge, plus ma révolte s’atténue, par désespoir de ne rien voir évoluer dans le sens de l’humanité proprement dite). 

Revenons malgré tout à Charlie et Renaud…Dans le même numéro que l’extrait de chronique proposé en page précédente, on peut trouver un hommage de Patrick Font (journaliste chez Charlie) à Renaud. Font était également chroniqueur et intitulait ses pensées : «Font parle aux français…».Resituons un peu l’époque afin de mieux comprendre : en octobre 1994, Renaud sort l’album «A la belle de Mai», à ce moment il n’est plus chez Charlie. A son retour, Font écrit ceci :

A Renaud

Merci pour ce disque. Non, je ne dis pas ça parce que tu me l’as envoyé, puisque tu ne me l’as pas envoyé. Je te dis merci parce que je l’ai écouté disons…une bonne cinquantaine de fois. Explication : je travaille avec des jeunes (filles surtout) en théâtre et en variétés, et ces jeunes ont toutes reçu ton disque pour Noël. Alors, dans l’autoradio, pas une seule cassette n’eut droit de cité ces derniers jours en raison de l’impitoyable concurrence exercée par la tienne. Et, au fil des écoutes, j’ai été transpercé par toutes les flèches jaillies de ton arc, cher Robin des bois, Ivanhoé, d’Artagnan, Gavroche, Billy the Kid, Zorro, bref. Au fil des écoutes, j’ai fini par entendre un auteur qui n’est autre que l’historien de son époque, la musique en plus. Un auteur qui chante le maximum de choses avec le minimum de mots : rien que la chanson «C’est quand qu’on va où ?»mérite l’achat de ce disque. C’est un chasse neige lancé à cent à l’heure contre le lycée, où s’étiole une jeunesse entartrée par la tradition scolaire. C’est un chef d’œuvre, un poème jailli des couilles de Victor Hugo, une œuvre taillée à la François Villon, un coup de poing dans le ventre mou de l’académie, un camion lancé dans l’édifice replâtré de l’Education nationale, etc. Durant le congé de Noël, mes jeunes comédiennes en herbe et deux comédiens en fleurs ont chanté ton répertoire depuis «Laisse béton» jusqu’à «Putain d’cheveux blancs», s’accompagnant à la guitare comme il se doit. Ainsi, au cours de ce séjour (je n’aime pas le mot stage), ont-ils évité TF1 et les autres chiures. Z’ont gratté la guitoune, soufflé dans la flûte, chanté pendant dix jours, répété comme des bœufs et, naturellement, fait la vaisselle et le ménage puisque, comme je viens de le dire, il y avait une majorité de femelles. (Et une lettre d’insultes, une !…Vous fatiguez pas, le courrier est trié et je ne reçois que les lettres d’amour.) Ce fut un beau séjour plein de couplets hargneux et tendres. J’ignore comment tournera le monde dans dix ans, mais ça m’étonnerait pas d’apprendre que tu as fais des petits un peu partout à) force d’engrosser les muses. Voilà, j’suis content de commencer l’année avec un sourire, et te transmets un sacré bouquet de bisous plus chauds et consistants que la galette des rois.








PATRICK FONT   

Une chose est donc bien sûre : le passage de Renaud chez Charlie n’est pas passé inaperçu ! En fait, on pourrait dire les passages puisque Renaud fut chroniqueur de juillet 1992 à décembre 1993, sa chronique s’appelait à l’époque «Renaud bille en tête », puis il se consacra à l’enregistrement de «A la belle de mai» et rejoignit à nouveau Charlie Hebdo en janvier 1995, intitulant ses lignes «envoyé spécial chez moi» pour terminer cette collaboration en juillet 1996. Au cours de ces deux périodes, Renaud contait d’un ton léger tout ce qui pouvait lui passer par la tête : cela allait du fait qu’il était interdit de prendre une bouteille d’eau au concert des Rolling Stones, jusqu’aux périples d’un homard attendant d’être plongé dans l’eau bouillante d’un restaurant de poissons, en passant par le tournage de Germinal, son passage à sept sur sept, son admiration pour les nouilles ou encore sa visite de Notre Dame de la garde à Marseille (où, soit dit en passant, il se fit voler sa voiture). Renaud trouve les mots justes à ces futilités qui n’en sont pas moins des éléments de la vie quotidiennes chères à tout un chacun. Son humour, ses termes, ses trouvailles linguistiques et ses fautes de langages volontaires riment avec le personnage qui rime lui même avec le journal, ce journal satirique enlaçant on ne peut mieux les idées libertaires du chanteur énervant. Mais cette chronique lui permettait également de pousser ses coups de gueules : ainsi, lors du décès de François Mitterrand, il rendit un hommage poignant à Tonton par le biais d’un journal pourtant rarement en accord avec l’ex président de la république. De la même manière, il soutiendra Dominique Voynet pendant la campagne présidentielle de 1995, surtout parce qu’elle est une femme mais également parce qu’elle est écolo et donc, du parti des oiseaux, des baleines, des enfants, de la terre et de l’eau. 
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Mais le fait d’avoir été un manifestant actif lors des événements de mai 68 explique également ce rapprochement entre le chanteur et l’hebdomadaire bête et méchant. Les idées de mai 68 étaient les idées de Hara Kiri, sans qui Charlie Hebdo n’aurait certainement jamais existé. 

Le fait que Renaud se soit rangé du côté de Charlie nous pousse à penser qu’il est, comme il le disait au début de sa carrière, anarchiste. Renaud apporte une nuance à cette déduction et à cette interprétation :

«L’anarchie est une philosophie magnifique, mais inapplicable dans nos sociétés. Sauf à l’appliquer les armes à la main, où à fuir cette société dans une île déserte, une forêt vierge. L’autarcie…Je trouve donc un peu incohérent de se dire anar dans un système où l’on est soit intégré, soit exclu. J’ai du mal à me dire anar mais je le fais si anar veut dire que je suis de gauche, que je suis rebelle à toute forme d’autorité, que je suis réfractaire à l’injustice, que je déteste le capitalisme, que je déteste le communisme, tous ces systèmes économiques qui ont fait la preuve qu’ils engendraient injustice et misère, que je ne suis pas socialiste, que je ne suis pas trotskyste et, donc, que tout les systèmes politiques me répugnent. Je suis anar dans la mesure où je refuse tout ça…Libertaire quoi !».(32)

_________________________________________________________________

(32) : Chorus, les cahiers de la chanson – automne 1995, n°13, page 109

Troisième partie

Libération
«Les mots qui tuent, les mots qui muent
Les mots tissant l’émotion

Les mots pâlis, les mots sali

Les mots de prédilection…»
Les mots, Nougaro-Goyone
Historique

En 1971, au moment de sa création, l’agence de presse A.P.L. (agence de presse Libération) est très liée aux mouvements de gauche révékés par les événements de Mai 68, et en particulier à La Cause du peuple dirigée par Jean Paul Sartre. 

L’hebdomadaire voit donc le jour en 1972 et est dirigé par Serge July, Jena Paul Sartre, Jean Claude Vernier et Jean Roger Huleu. C’est effectivement avec l’appui financier de ces quatre personnes ainsi que celui des militants qu’est créé le capital financier du journal dont l’originalité vient du fait que tout le monde a le droit à la parole concernant la gestion et les décision prise par et pour l’entreprise. Même les techniciens et les ouvriers votent  et tout le monde reçoit le même salaire. C’est seulement en 1979 qu’il commence à y avoir des distinctions entre les différentes fonctions occupées au siège du journal. L’année suivante, Libération diffuse 35 000 exemplaires et commence à se professionnaliser : la formule d’information est plus moderne et inclus des enquêtes et des reportages. Cette évolution pousse les fondateurs du journal à mettre le militantisme de côté au profit de la publicité qui permet d’augmenter le capital financier du journal : 110 000 exemplaires diffusés en 1983.

En 1986, libération éffectue plusieurs changements : instauration d’une grille salariale par catégories de personnels et implantations de nouvelles rubriques ; le journal s’ouvre désormais à toute information.

En 1994, Serge July lance une nouvelle formule augmentant le nombre de pages du journal, revoyant les rubriques et proposant un hebdomadaire supplémentaire à l’édition du samedi. Mais cette tentative de diversification ne fonctionne pas et c’est très rapidement que le journal revient à une pagination et une diffusion identique à celle qu’il proposait auparavant.

Aujourd’hui, Libération est toujours considéré comme un journal de gauche (ou plutôt de centre – gauche vu que la presse d’opinion a presque complètement disparu) et est réputé pour ses pages culturelles d’une effroyable médiocrité.

RENAUD ET LIBE
Au moment où j’écris ces lignes, l’inquiétude m’envahit pour la première fois depuis le début de la rédaction de ce mémoire : pas de nouvelles de Libération ! pourtant, ce n’est pas faute de les avoir harcelé de coups de téléphone, de courrier où encore d’e-mail…Que ce soit Ludovic Perrin, Serge Loupien ou Alain Gerbier (les rédacteurs et responsables de la rubrique musical de Libération), tous ont eu droit à plusieurs messages dans leurs boîtes à messages respective…mais rien ! Quand j’appelle la rédaction, je tombe sur une secrétaire charmante qui prend mes coordonnées, promettant de demander à ces messieurs de me contacter…en vain ! Le célèbre «On vous rappellera…» a déjà résonné à mes oreilles à une dizaine de reprises…Je n’ose imaginer ce qu’il en sera lorsque je chercherai du boulot…Passons ce fait regrettable !

En mars 1986, un article de Serge Loupien titrait : «Séchan séché». Marc Robine (voir quatrième partie) s’insurgea contre ce genre de commentaire car, en titrant de la sorte, Libé oublie le pseudonyme d’un chanteur et lui attribue un nom qui, même s’il est sien, ne figure pas au sein de son appellation d’artiste. Selon Marc Robine : «C’est la même chose que Le Pen qui désigne Bruel du nom de Benguigui».

Mais outre ce fait qui ne gêne finalement pas tant que ça, c’est le fond de l’article qui interpelle : un article à vocation destructrice, à une époque où Renaud venait de sortir «Mistral Gagnant» (disque de platine à peine dix jours après sa sortie) et attaquait le Zénith (28 février 1986). Pour introduire le sujet, rien de tel que…l’introduction ( ! !) de l’article :

«Si Renaud Séchan est si déplorable, ce n’est pas parce qu’il joue au rouge, ni parce qu’il est esthétiquement trois fois nul et non avenu (auteur compositeur interprète), c’est parce que qu’il « est faux comme les blès (qu’il ramasse) : de la pointe des cheveux à celle des santiags, en passant par «l’accent»… ».

Le ton était donné ! Pourtant (et j’ai vérifié !), jusqu’à cette époque, Libé n’avait jamais été la cible des paroles rageuses du chanteur ; Le Figaro, Le Nouvel Observateur, Rock and Folk…étaient cités, mais jamais Libé…Peut être qu’à la rédaction du journal, ils étaient jaloux ! Mais continuons l’analyse de cette bombe à insultes…Lorsque Libé évoque les débuts de Renaud à la Pizza du Marais, cela donne ceci : 

«C’était juste un chanteur «à texte»(…) qui avait constaté qu’en jouant deux accords de guitare derrière ses poésies, il arrivait au moins – phénomène – à capter l’attention de trois consommateurs le temps d’une «quatre saisons». Un duduche à sa gragratte, comme il y en avait tant à l’époque, qui, en toute logique esthétique, aurait dû en rester là (…)». Fort heureusement il n’en resta pas là ! Le talent de Renaud ne fut jamais reconnu par ses capacités musicales (il commença à gratter la guitare seul et ses musiques furent ensuite l’œuvre de Jean Louis Roques) mais pour ses textes. Alors peut être bien qu’il y avait beaucoup de jeunes chanteurs comme lui à l’époque où il explosa avec «Laisse béton», mais n’existe t’il pas des milliers de Patrick Bruel, de Lara Fabian ou d’autres pop stars ? Certainement car si je me trompe, l’avenir de la chanson française s’avère bien terne (on se contente déjà de pas grand chose alors…). 

Mais ce qui semble plus gêner Libé, c’est que Renaud n’ait pas l’accent des faubourgs de Paname, celui qu’avait en leur temps les Béranger, Guichard, Piaf ou encore Chevalier. De par cet argument, il en découle selon ce journaliste (le terme «journaleux» utilisé par Renaud paraît plus approprié vu que le boulot de casseur ne nécessite aucun titre professionnel) que le chanteur, lorsqu’il reprenait les succès d’Hugues Aufray, «cassait les compositions de son idole». 

Non content de taper très fort sur un mec qui ne lui a rien fait (mais ça viendra !), Loupien met également en cause l’éducation de Renaud (traitant pareillement les Higelin, Capdevielle…de ravaudeurs des javas de chaussettes à clous recyclés dans la goualante pseudo-rock). Puis vinrent les insultes bien emballées : «petit bourgeois moyen», «gros lézard», «cheveux peroxydé chochotte à la Sting»…

Concernant l’album «Morgane de toi», la critique vaut également le détour : «Absurdité nullarde inanalysable et exténuant, de Morgane de toi : même accent, nouveau son de cloche, pantruche sur Los Angeles, via clip pédéraste complaisant de la rue du Verneuil. Toujours plus rase béton, si possible, le niveau, de Déserteur revisite man (rédigé avec les pieds), en Baby Sitting Blues infantile (chanté avec les genoux)». Toujours aussi méchant, injustifié…l’article se clôture en critique de Bernard Pivot (Pourquoi ? Ben parce qu’il avait reçu Renaud tiens !) et de l’idée émise par le chanteur d’enregistrer un disque en anglais. 

Avant de passer à l’article suivant (devrai je dire à l’attaque suivante ?), notons qu’à l’époque où ces papiers furent publiés, Renaud faisait un malheur : il explosait les records de vente, faisait salle comble à chacune de ses représentations et, de par son impertinence associée à son talent, étonnait les spécialistes…sauf les gens de libération qui semblaient, eux, étonnés de ce succès. 

Cette réaction me semble très symptomatique d’un désir net de contradiction, sentiment exprimés généralement par une frustration de n’avoir pas su déceler le côté attractif d’un phénomène alors que d’autres l’ont fait ! Un exemple hors sujet me vient à l’esprit : en 2000, la célèbre émission «Les guignols de l’info» fête ses dix ans d’existence. A l’occasion, les producteurs de Canal + retracèrent l’évolution de cette émission en donnant l’occasion aux personnages politiques et à la presse de s’exprimer, les deux seuls rédacteurs en chef «réfractaires»étaient attachés au Figaro et à Libération. Ces deux personnes donnèrent l’aspect complètement négatif de l’émission. N’est ce as le syndrome d’une société se prenant trop au sérieux, dénigrant de la sorte les autres pourtant mis sur un pied d’égalité par la majeure partie de la population ?

En 1989, un autre fait marquant devient une aubaine pour Libé. En effet, Renaud s’est offert une maison à Outremont et Libé titre : «Renaud passe du HLM à la cabane au Canada», le traitant de «gouailleur national» et s’insurgeant contre le fait qu’il se soit fixé du côté bourgeois de cette municipalité canadienne. Doit – on, pour parler de la banlieue, y habiter ? Je ne pense pas que les stars du football issu des bidonvilles de Rio de Janeiro continue d’y demeurer une fois qu’ils ont fait fortune. Et puis Renaud n’a jamais été issu de cette classe sociale, ce sont ses copains qui en étaient issus. Il connaît la banlieue, l’aime et la chante, tout comme les loubards. 

Mais tout cela va plus loin : lorsqu’en 1986 il fut désigné par 31% des jeunes de 16 à 22 ans comme étant la personnalité incarnant le mieux leurs aspirations (sondage Sofres – Nouvel Observateur), cela exaspéra cette presse – de gauche et branchée, comme il se doit – qui lui cherche des noises en se mêlant de son compte en banque, critiquant et persiflant à propos de sa maison, de son bateau ou encore de son ascendance sociale. Malgré tout, les médias se l’arrachèrent et Renaud fut victime de sa difficulté à savoir dire «non». 

Suite à cela, le chanteur prit la décision de ne plus rien accepter et indiqua au gros feutre rouge sur un tableau blanc de sa maison de disque :

«Pour son prochain LP (avril 88) Renaud ne fera AUCUNE promo. Ni presse pourrie, ni radios nulles, ni télé craignos». 





Signé : Renaud

Résultat : l’album «Putain de camion» sortit dans l’anonymat le plus total puisqu’ aucune promotion ne fut faite autour de lui. Il ne se vendit qu’à…800 000 exemplaires ! Pas mal quand même, mais par rapport aux deux derniers bébés («Morgane de toi» et «Mistral Gagnant») qui s’étaient vendus à 1 300 000 exemplaires, il y a quand même une différence ! Mais cette «chute» est – elle issue de la qualité de l’album ou était-ce parce que, justement, il n’avait fait aucune promotion.

Peut importe : aujourd’hui, Renaud sait qu’il peut compter sur ses fans ; pour preuve sa dernière tournée («Une guitare, un piano et Renaud») où, bien que pas toujours très en forme (voix qui déraille, parfois si malheureux que cela se ressentait sur scène…), ils lui donnèrent l’impression qu’il était le meilleur, et il l’est à leurs (nos) yeux ! «Tu peux pas savoir la somme d’amour qu’on reçoit sur scène», confia t’il à Alain Laville (Var-Matin, 18/02/01).

Et ce qui est bien avec Renaud, s’est que lors de chaque attaque contre sa personne, il rétorque avec simplicité, en démontrant par A+B ce qu’il en est exactement…

Extraits…

· Après plusieurs agressions de Libé, tombèrent plusieurs chansons. C’est en fait sur «Putain d’camion» que débuta la réponse du chanteur  et notamment dans «Chanson dégueulasse» :

«Elle puait des pieds, d’un seul ? Non, des deux !

Comme quelqu’un qu’aurait marché dans la tête

à Ducon-Powels où à BHL,

Comme quelqu’un qu’aurait taillé ses chaussettes

dans un vieux Libé aux pages culturelles…»

· Dans «Marchand d’cailloux», il y a tout d’abord  «L’aquarium» :

«…Enevé par ces gauchos, dev’nu des patrons bien gros,

J’ai balancé mon journal par la f’nêtre,

Comme j’suis un garçon réglo, j’ai visé le caniveau,

Sûr d’y r’trouver l’rédacteur en chef…»

Renaud fait, avec le mot «journal», allusion à Libération. En concert, il remplace bien souvent le mot «journal» par «Libé».

· Ensuite il y a «Ma chanson leur a pas plus – suite» :

«…Et c’était tellement navrant

Que Libé a adoré

Alors pour les remercier

Je m’suis abonné, pas con !

J’ai toujours besoin d’papier

Pour emballer mes poissons !»

· Mais il y eu également les moqueries «à la Renaud» ; ainsi, lors de la tournée «Visage pâle attaquer zénith» , il écrira au dos du programme (intitulé «Dictionnaire du chanteur énervant» et qui s’avère être un lexique), tout en parodiant Libération :

«Séchan séché nous prend pour des cons. Comme si qu’on savait pas qu’une nabilleuse ça s’écrit comme ça…Décidément se garsson m’énerve»





Libé













 

Note : les fautes d’orthographes sont volontaires !

A l’intérieur de ce programme, un lexique fait par Renaud. Au mot Libé, on peut lire ceci : «Quotidien centre – mou dont les pages culturelles servent à emballer le poisson. Greenpeace fait la gueule…» 

· Dans le livre de photographies que lui consacra Claude Gassian, on voit Renaud accroupis en train de tourner les pages de Libé avec, comme commentaire de l’auteur : «Le journal qui se lit à la turque» suivi du commentaire de Renaud : «Je ne lis pas Libé, je le feuillette !»

· Dans une interview accordée à «Marianne» («Renaud casse la baraque»26/06 – 2/07/2000) Renaud déclare : «L’absence définitive de talent me poussera peut être à postuler à un poste d’écrivaillon dans les pages culturelles de Libé…».

· Toujours en parlant de Libé et dans le même journal : «Ces enfoirés m’allument depuis quinze ans avec une haine et un acharnement qui relèvent du règlement de compte. Dans le même papier, j’ai découvert que j’étais devenu un gros beauf’ parce que je parlais de football, de gonzesse et que je taquine mon macho de guitariste , Jean Pierre Buccolo, sur sa pseudo homosexualité…et puis si chambrer les footeux, les hooligans, maintenant, c’est être beauf’, n’est nouveau ! Ce qui me débecte dans ces remarques, c’est que mon public, qu s’éclate de rire pendant deux heures à mon spectacle, serait, du coup, un «public de beauf», incapable de saisir le deuxième degré de chacune de mes vannes…de toute façon, pour ces petits messieurs plumitifs et fielleux, tout ce qui n’est pas branché, ultramode et parisien est beauf…Quand ils parlent de glissements vulgaires, ce sont eux les vulgaires. Des centaines de journalistes de province ont vu mon spectacle et n’ont parlé que de tendresse, d’humour et d’intelligence. Et puis, surtout, eux, ils parlent de mes chansons. Libé n’en dit pas un mot, pas une ligne. Seraient-elles à ce point inattaquables qu’ils n’osent s’aventurer à les évoquer ?

On me taxe de «mitterandiste qui n’assume pas» et on prétend que j’essaye de nier toute connivence avec Tonton. Quelle bande de tarés ! Au contraire, sur scène, je revendique cette connivence. Tout en affirmant avoir aimé l’individu, je parle de sa «politique à la con». Je n’ai jamais tenu un autre discours !». 

Quatrième partie

Rencontres – Témoignages
RENCONTRE AVEC THE FAN
Il est actuellement 21h45 ; je viens de rentrer d’un rendez-vous qui sera à marquer d’une pierre blanche dans la composition de ce TFE. 

Première étape ; discussion avec Mélanie, étudiante de deuxième Commu avec qui j’ai terminé mes études secondaires. Je lui parle de ce mémoire qui me passionne. La discussion ne va pas plus loin. 

Deuxième étape : quelques semaines plus tard, je rencontre Mélanie dans le cadre du carnaval de Binche, elle me dit qu’un de ses amis est fan de Renaud et aimerait me rencontrer. OK, pourquoi pas ? Qui sait, il va peut être m’apprendre certains trucs…

Troisième étape : le rendez-vous. Je suis au bas d’un immeuble situé un peu à l’écart du centre de La Louvière, Pierre vient m’ouvrir. Je monte les escaliers, sur la stéréo, le concert de Renaud à Bobino. OK, il est fan !

On commence à discuter, Pierrot (puisque c’est comme cela qu’il préfère que je l’appelle) débouche une bouteille de vin rouge. 

· «Si tu comptes sur moi pour la vider, oublie tout de suite car je suis en bagnole et le pinard et moi ça fait deux !». 

· «T’inquiète, on remettra le bouchon ! Alors t’es fan de Renaud ?» 

· «Ben oui, grand fan»

· «Ah, moi aussi, je me suis constitué une collection, regarde…» 

Il me donne une grosse farde noire pleine de papiers ; j’ouvre…une, deux, trois…photos de Pierrot…et de Renaud…ensemble ! ! ! !

· «Je suis pas comme toi, je rame depuis des mois pour tenter de le rencontrer !» 

· «Comment tu fais ?» 

· «J’ai téléphoné aux salles dans lesquels ses concerts étaient prévus et…»

· «Stop ! Inutile d’insister, tu tournes en rond…» 

La discussion s’arrête…

En feuilletant ce trésor d’archives, je remarque une photo de Renaud carreau ouvert au volant de sa voiture… «Il est pas un peu bourré là ?» 

· «Si et je l’étais aussi ; on a discuté pendant deux heures dans un bistrot à s’enfiler quelques bières, là on venait de fumer un joint !» 

Rien que ça ! ! !Le gars que je prenais pour un fan comme moi boit des pintes et fume des joints avec Renaud…Je sens que je viens de tomber sur une mine d’or…pas pour cette consommation de drogue (légalisée, si si !), mais le dicton ne dit – il pas «In vino veritas» ? Il a peut être appris des choses intéressantes en picolant avec lui…

Bref, on discute, enfin, il parle et je l’écoute avec des yeux grands comme ça…

«Je peux te faire rencontrer un pote  qui s’appelle Artur…sans «h» : il a payé      10 000 balles à la commune pour retirer le h de son prénom mais le plus important : il fut président du fan-club de Renaud pendant des années»

Il l’appelle et commence à discuter du dernier concert auquel il a assisté…

«J’ai eu droit à «Boucan d’enfer» ; il nous a fait un très bon concert…malgré sa voix(…) J’ai devant moi Cédric qui est grand fan de Renaud et qui prépare un mémoire sur lui…Si je t’assure, il est là et j’ai en main une trentaine de pages qu’il a déjà rédigées…calme-toi Artur ! Je te lis le titre de son travail : «Renaud, ami de Charlie, ennemi de Libé» . Non on ne monte pas à Bruxelles tout de suite mais on va prendre rendez-vous si tu es d’accord…OK je te le passe…».

Je vais devenir dingue ! ! ! !C’était au départ pour moi une rencontre tout à fait informelle, et voilà que je parle à deux personnes qui ont déjà discuté pendant des heures avec Renaud.

J’échange quelques mots avec Artur, il veut me rencontrer…on va prendre rendez – vous…

Ma discussion avec Pierrot reprend, il me promet de me constituer une farde comme la sienne et de m’en faire cadeau…pas question de lui payer les photocopies…J’insiste…

«OK, mais pas avec des sous…j’aime pas les sous ! ! !»

Il me parle avec assurance de choses que j’ignorais, me sort des 

33 tours vinyles de «Renaud Chante Brassens» , de «Un Olympia pour moi tout seul»…un 45 tours de «Je suis une bande de jeunes»  jamais utilisés…

Ce mec est génial…Alors que finalement la bouteille de pinard se vide à vue d’œil («Tu vois je suis comme Renaud : je ne me rase pas et je picole pas mal ! !» ) et que le cendrier commence à déborder, Pierrot me dit que Renaud fut à l’origine de plusieurs tournants dans sa vie : «J’ai choisi mon métier (il est assistant social) en entendant Renaud chanter «Les charognards», j’ai su que je voulais aller rencontrer ces jeunes dans la rue qui risquent de faire des conneries…» 

«Il est deux heures du mat’

Dans la rue Pierre Charon

Les Charognards sont là

Le braquage a foiré

J’ai une balle dans le ventre

Une autre dans le poumon

J’ai vécu à Sarcelles

J‘crève aux Champs Elysées…»

«…Et j’ai réalisé ce rêve : pendant un an j’ai travaillé de nuit dans les rues de Lille, à brûler les feux rouges pour aller aider un SDF qui venait de se faire tabasser…je suis un verni…j’ai fais ce que j’ai toujours voulu faire : aider les autres».

C’est vrai que cette chanson m’interpella à plusieurs reprises : quand on entend parler d’un braquage, on se demande parfois ce qu’il peut bien y avoir dans la tête des délinquants…Justement, nous n’en savons rien ! On peut toujours donner comme raison la crise, la société…et toutes ces hypothèses peuvent s’avérer être exacts, mais à quoi pensent-ils en prenant une balle et en s’écroulant au sol ? N’agissent – ils pas de la sorte par souci de mort ? Pas assez courageux pour mettre fin à leurs jours, ils s’exposent en permanence au danger, repoussant leurs limites et trouvant finalement un besoin d’adrénaline…

Bref, je comprends que Pierrot puisse avoir été guidé par cette chanson.

Le temps passe et on commence à faire quelques imitations de Renaud ; nous sommes assis à la table de la cuisine occupés à accompagner Renaud chanter «Où c’est qu’j’ai mis mon flingue ? ».

La soirée continue, Pierrot me parle de Renaud, de ses rencontres avec lui, de comment le jour d’un certain Paris Saint Germain – Rapid Vienne, dans un bistrot de Bruxelles, Renaud hurla «Good luck» aux supporters autrichiens…avec un énorme accent parisien ! !

Comme c’est le cas depuis le début de la soirée, je l’écoute parler…ébahit par tant d’expériences pour lesquels je donnerais tout pour avoir pu être, l’ombre d’un instant, à sa place…Mais il m’affirme qu’il va me faire entrer dans le cercle restreint de ses amis qui idolâtrent Renaud, de la sorte, je pourrai, sait – on jamais, le rencontrer…

Peut être que ce sera juste pour en avoir une trace dans ce travail, mais qu’importe : j’ai rencontré une personne qui, outre le fait d’être très intéressante, aimable et passionnée, m’en fera rencontrer d’autres avec qui je pourrai également discuter de Renaud et apprendre des tas de choses que très peu de gens connaissent.

J’attends impatiemment cette rencontre avec Artur…qui durant sa présidence du fan-club, créa une revue pour les inconditionnels de Renaud…Pierrot m’a même demandé si j’étais intéressé par l’idée de recommencer quelque chose de ce genre…Et comment ! ! !

Il est tard, je vais rentrer chez moi, un peu vaseux, c’est vrai mais également tout émoustillé par ce que je viens d’entendre. On va se revoir, c’est certain !

Depuis, nous nous sommes revus deux fois, toujours chez lui et toujours pour parler de Renaud, l’écouter chanter, fredonner avec lui…Et il continue de m’épater en me sortant des pièces uniques : portrait dédicacé, photos de concerts, coupures de presse…Lors de notre dernière rencontre, nous avons pris rendez – vous avec Artur. Ce sera pour les congés de Pâques. L’ex-président du fan club de Renaud…quand même ! Décidément, il me passionne de plus en plus ce mémoire ! Et la fatigue n’est rien par rapport au désir d’en connaître toujours plus ! 

INTERVIEW DE MARC ROBINE.
Auteur - compositeur - interprète, journaliste et écrivain de renom, grand défenseur de la chanson française sur laquelle il a écrit une anthologie faisant œuvre de référence, Marc Robine se présente extérieurement comme un fan de Renaud : cheveux longs grisonnants, rasage approximatif, foulard rouge autour du cou, blouson de cuir noir et santiags, il ressemble à Renaud parce qu’il est de la même «race» : celle des chanteurs engagés.                                                                          De passage à Charleroi dans le cadre du festival «Mars en chansons», Marc Robine présenta au public une conférence chantée retraçant pour l’occasion une exposition consacrée à l’histoire de la chanson française, exposition dont il est également auteur !                                                                                                                     Mais le plus croustillant de cette rencontre et je parle ici à titre personnel, c’est que Marc Robine est un ami de Renaud. Capable non seulement de me parler de l’homme, mais également de l’analyser puisqu’il possède, selon ses dire, la capacité d’analyser le comportement des chanteurs en fonction des changements d’époques.

Au cours de sa conférence, il chanta aussi bien les chansons de troubadours, que les chansons de Trenet, Brassens, Piaf, Brel, Vian…et c’est à Boris Vian que je voulais en venir pour faire un important rapport d’époque entre les chanteurs engagés. Auteur du scandaleux «Déserteur» au milieu des années cinquante, Vian fut censuré pour avoir chanté une lettre à son Président de la République. Trente ans plus tard et sans mettre de gants, Renaud reprit le concept mais changea le style. Evolution dans les époques, Renaud, beaucoup plus provocateur, ne fut pas censuré, du moins pas officiellement puisqu’il appartient aux médias de donner la parole aux artistes. Une petite comparaison des textes s’imposait selon moi, je vous invite donc à vous référer aux annexes. 

Mais ce qui est une nouvelle fois intéressant et vous le comprendrez à travers l’interview ci dessous, c’est que l’influence des époques et plus particulièrement du courant politique a une importance considérable sur le droit à la parole. 

Mais au delà de cela, Marc Robine en connais un paquet sur tout ce dont il est question dans ce travail: il connaît la chanson engagée puisqu’il en fait partie, il connaît les médias puisqu’il est journaliste, les idées de Renaud puisqu’ils sont copains et la chanson française puisqu’il en est le défenseur. Quoi de mieux donc pour emplir cette partie délicate de ce TFE, à savoir la partie pratique où je m’efforcerai de rassembler des témoignages intéressants afin de conclure de façon adéquate ?

C’est donc une heure avant un spectacle consacré au poète français Robert Desnos à la brasserie du Centre Culturel Régional de Charleroi (EDEN) que Marc Robine et moi avons discuté une heure durant de Renaud et de tout ce qu’il en découle. 

Pendant toute un période, on a entendu parler de « génération Renaud »...Selon vous, qu’a représenté et que représente t’il ?

Marc Robine : «Il est clair que Renaud n’est plus la plus grosse vente de disque à l’heure actuelle mais il faut relativiser car avec deux de ses albums (NDLR : «Mistral Gagnant» et «Morgane de toi») Renaud dépassa 1300 000 exemplaires par album et était à l’époque la plus grosse vente de disques. A  partir de l’album «Putain d’camion», il n’atteignait «plus que» 800 000 exemplaires. Mais il faut savoir qu’à cette période, un bon album de Johnny Hallyday (qui est la toute grosse star depuis quatre générations) se vendait à         400 000 exemplaires. 

Aujourd’hui, certains chanteurs atteignent des chiffres beaucoup plus faramineux ; Cabrel a vendu 3000 000 d’exemplaires de ses deux derniers albums Mais à l’époque où Renaud en vendait 1300 000, il touchait des gens qu ne faisaient pas partie de son public car avec une chanson comme «Morgane de toi», il sensibilisa tous les papas qui aimaient leur petite fille et il y en a beaucoup ! Mais, et même si cette chanson est magnifique, un chanteur comme Renaud ne peut chanter tout le temps des chansons de ce genre ce qui fait que, comme pour un roman, le sujet touche toujours des gens différents et il s’avérait que «Morgane de toi» était - est - un tube.

Voilà pour les chiffres et le côté musical….

Pour le reste, je pense que l’impact critique qu’il a vis à vis de la société n’a pas baissé dans l’esprit de ses fans et je pense que l’on peut, encore à l’heure actuelle, parler de «génération Renaud» dont font partie les soixante-huitards mais surtout leurs enfants dont l’idée a toujours été de contester les parents, anciens révolutionnaires, qui ont tendance à s’embourgeoiser avec l’âge. Et à ce moment, Renaud est arrivé avec sa dégaine «un peu zone», ses maladresses de langages volontaires, son vocabulaire différent...

Il faut également se souvenir que lorsque Renaud est arrivé il y a 25 ans, cela coïncidait avec la disparition des autres chanteurs engagés comme François Béranger..., ceux qui avaient amené la gauche au pouvoir perdaient de leur crédibilité depuis qu’elle y était puisqu’ils ne servaient, pour ainsi dire, plus à rien. Mais une fois que la gauche était au pouvoir, on la critiquait, comme c’est toujours le cas : lorsque l’on obtient quelque chose que l’on a désiré très fort, une fois qu’on l’obtient, on n’ en veut plus. Mais Renaud symbolisait et symbolise encore l’expression de prise de conscience de gauche alors que, paradoxalement, l’expression de gauche disparaissait. Mais cet exemple est typique : les jeunes ont toujours voulu contredire leurs parents alors lorsque ces derniers virèrent à gauche, ils furent traités de «gauchos ringards». Le seul qui parvenait à leur expliquer l’importance de l’enjeu, c’était Renaud !

Mais bon, c’est certain que Renaud ne dérange plus comme avant ; prenons l’exemple de Brassens, si une chanson comme «Le gorille» nous fait sourire aujourd’hui, ce n’était pas le cas à l’époque: cette chanson dérangeait parce qu’elle soulevait, avec la poésie et le talent de Brassens, le problème de la peine de mort. Tout doit être remis dans son contexte. Brassens a eu l’énorme culot de sortir cette chanson à un époque où tout était censuré. Alors oui, aujourd’hui elle semble innocente à côté de mecs qui disent «fuck» tous les trois mots et elle ne peut plus déranger. 

Par contre, Renaud, avec une chanson comme «Hexagone» ne dérange plus parce que cette chanson est vieille, mais cette chanson en elle - même dérange encore parce qu’elle n’a pas prit une ride, elle est vraie du début à la fin, c’est une véritable chanson engagée. 

Même si Renaud a presque cinquante balais et que l’on ne peut demander à personne de cet âge de faire passer un message qu’il aurait donné à 25, il peut toujours le faire passer, et de façon beaucoup plus subtile. Par exemple, une chanson comme « Son bleu »,est une grande chanson politique tant pour le passé et le fameux conflit des générations avec le père qui réalise que finalement c’est le gamin qui avait raison, que pour le présent avec un gars qui se retrouve au chômage. Renaud est toujours engagé politiquement, même s’il n’agit plus à l’heure actuelle comme il l’aurait fait il y a une quinzaine d’années ».      
Le 6 mai 2000, Ludovic Perrin écrit dans Libération : «Renaud se confond de plus en plus avec les travers beaufs de sa petite comédie humaine » . Quelle est votre réaction face à cela et face à Libération ?

M.R.:  «Ca démarre très mal de commencer une question en citant Ludovic Perrin mais je vais te dire mon sentiment par rapport à lui : Ludovic Perrin succède à Hélène Azzérin à qui je reconnais une connaissance énorme en matière de chanson bien qu’elle écrivait beaucoup de conneries. Mais elle connaissait son sujet tandis que Ludovic Perrin n’y connaît rien ! Quand un petit jeune arrive à la rédaction d’un journal comme Libé, il dois se faire un nom ; surtout si la personne qui le précédait était de bonne qualité. Alors il y a deux moyens : soit on possède une connaissance indiscutable en matière de chanson et on peut se permettre des remarques fondées sur l’un où l’autre artiste, soit on y connaît rien et on taille à la tronçonneuse dans la gueule des valeurs textuelles et musicales d’avant. Mais c’est Renaud qui a fait avancer l’histoire, pas Ludovic Perrin. Qu’est - ce qu’il faisait Perrin quand Renaud écrivait «Hexagone»? Qu’est ce qu’il écoutait comme conneries ? Renaud appelle les gens à avoir un regard lucide sur la société tandis que Perrin appelle les gens à avoir un regard branché, à passer la brosse sur tout ce qui brille. Mais dans dix ans, même s’il est mort ou qu’il ne fait plus d’album du tout, on peut être certain que l’on parlera encore de Renaud. Perrin, on en sait rien et ça m ‘étonnerait beaucoup qu’il en soit de même!

Concernant Libé, je ne vais pas dire que c’est un journal à chier puisque je le lis tous les jours, même si je le lis beaucoup faute de mieux ! Et si leur mot d’ordre c’est d’être vache, il faut également savoir que les pages culturelles de Libé sont de la merde ! Pour eux, le Parisien est un journal de blaireaux parce que c’est le journal que les gars lisent dans le métro pour  aller au bureau...mais sur toute la région parisienne, le journal qui possède les pages culturelles les plus intéressantes et les plus fournies, c’est le Parisien. Libé ne te donne pas envie de connaître un chanteur puisqu’ils considèrent que les gens qui ne le connaissent pas sont des cons ! Ce qu’ils font dans leurs pages culturelles, c’est du terrorisme quotidien ! Par rapport à Renaud, ils n’ont jamais digéré l’image qu’il donnait avec son blouson, sa zone...et son milieu d’origine. Ils ne veulent pas comprendre que c’est un artifice de scène, comme le chapeau de Trenet ou bien d’autres choses. Mais les gars qui bossent à Libé depuis 25 ans ont relativisé, Perrin, lui, n’a aucun sens de la nuance. C’est un petit con ! C’est lui qui a cherché ce merdier entre Renaud et Libé en titrant un article : «Séchan, c’est chiant ! ». Déjà, il n’a pas à l’appeler «Séchan» : si un artiste choisit un pseudonyme où diminutif comme c’est le cas pour Renaud (il s’appelle réellement Renaud Séchan), il est malsain d’en faire autrement. C’est du même tabac que ce que fait Le Pen en disant «Benguigui» pour parler de Patrick Bruel. 

Au Figaro, ils en ont pris plein la gueule aussi par Renaud car c’est un journal de droite, réactionnaire...bref, tout à fait opposé aux idées de Renaud. Mais au Figaro, c’est Dical qui s’occupe de la chanson et il possède une connaissance indiscutable en matière de chanson. Ses théories sont réfléchies, argumentées...voilà pourquoi dans le Figaro, on a toujours pu lire des éloges sur Renaud et sur ses albums. 

La tendance politique d’un journal doit se lire dans les pages politique ou de société, pas dans les pages culturelles. Voilà pourquoi je ne suis pas certain qu’un gars comme Dical est en accord avec la position du Figaro. Le mec est payé pour s’occuper des pages culturelles et pas des pages politiques. 

Aragon a dit : «La critique doit être une pédagogie de l’enthousiasme» ; dans Libé, il n’y a, culturellement parlant, aucun enthousiasme».

Renaud fut chroniqueur pendant plusieurs années chez Charlie Hebdo ; qu’elle put être l’accroche qui le poussa à collaborer avec ce journal ? 

M.R.: «Elle vient inéluctablement du fait que, comme Renaud, Charlie Hebdo pose un regard extrêmement lucide sur la société. D’autre part, elle ne se base pas sur une théorie précise, et c’est ce qui pose problème dans le mouvement anarchiste : il n’existe pas de catéchisme de base, c’est à dire un texte où il serait possible de vérifier si les idées émises par certains se prétendant anars entrent dans la ligne de conduite de ce même mouvement. Si l’on prend le parti communiste où n’importe quel autre parti, il suffit de se référer au programme pour être fixé, ce n’est pas possible chez les anars. De plus, avec certains d’entre eux, il est impossible d’être en accord mais ils ont raison de dire : «Je pense ce que je pense, je suis anar et je t’emmerde!». Par exemple, il y a chez Charlie des gens comme Charb’ et Siné qui sont extrêmement provocateurs. Charb’ me gonfle, particulièrement car ce mec n’a que des interdictions à la bouche : il faut interdire de fumer, interdire de rouler en voiture...il est devenu, à l’image du professeur Choron (qui n’a plus aucun rapport avec Charlie) le parfait petit facho !
C’est d’ailleurs pour cela que Renaud a cessé ses chroniques pour Charlie. Il a trouvé l’excuse d’un départ en tournée et donc d’un manque de temps, mais n’y est pas retourné. Malgré cela, il fait toujours partie de la famille...de cœur en tout cas ! Mais c’est la même chose dans toutes les familles: tu aimes ton père, ta mère...mais si tous les dimanches quand tu vas y bouffer tu entends les mêmes discours qui te gonflent et avec lesquels tu n’es pas d’accord, tu n’y vas plus ! Par contre, si tu y retournes de temps en temps, tout le monde se tombe dans les bras et s’interroge sur l’évolution de ta vie ; c’est beaucoup plus agréable que les discussions interminables durant lesquelles tu ne peux émettre une opinion car personne n’admet que l’autre puisse avoir raison. 

Pourtant, Renaud a toujours déclaré aimer l’idée de fond du mouvement anarchiste (même s’il se déclare plutôt libertaire) mais regrette beaucoup son évolution ! Aujourd’hui, les anars se fixent dans des querelles, des chipotages ridicules mais qui découlent surtout d’un manque de projet : il n’y a plus rien qui bouge et  peu de monde les soutiennent. 

De plus, les anars n’ont pas fait leur autocritique après mai 68 et souffrent de l’amalgame entre les anciens gauchistes et les anciens anars  dont certains sont devenus fachos et leur mouvement proprement dit. Avec certaines blagues de mauvais goût, Renaud a souffert de cet amalgame et s’il n’avait pas eu la lucidité et l’intelligence pour freiner, il aurait pu devenir un chanteur antisémite car c’est une personne très angoissée et continuellement inquiète. Jusqu’à présent et même s’il s’est par moment posé des questions, il a toujours été épaulé par des gens qui lui donnaient les bonnes réponses. Mais son frère Thierry est devenu un écrivain facho ! Je suis en première loge pour en parler puisque nous avons écrit un bouquin ensemble, c’était à l’époque de la guerre du Kosovo et il soutenait très fort Slobodan Milosevic. Depuis lors, nous sommes fâchés car c’est insupportable d’entendre les discours qu’il peut tenir. Je suis d’ailleurs inquiet pour mon pote car, depuis que Dominique l’a quitté, il habite dans un appartement à Paris ou il a accueilli Thierry ; et je n’ose imaginer les discussions qui s’y déroulent !

On dit souvent que faire partie des minorités pousse à se refermer sur soi même, à ne pas exprimer ses idées. Ca ne semble pas être le cas pour Renaud même si il est très attaché à la culture protestante qui est une minorité…

M.R. : «Je ne suis pas d’accord quand on dit ça ! Faire partie des minorités n’implique pas forcément le silence, au contraire : cela donne une certaine crédibilité quand on tape sur la table, comme c’était le cas pour les chanteurs engagés d’avant Mitterrand : ils faisaient partie des minorités et ne passaient pas à la radio. A cause ou grâce à ça, ils étaient considérés comme des martyrs et il n’y a rien de mieux pour faire une carrière que d’avoir une réputation de martyr !  

Par rapport à son appartenance à la culture protestante, Renaud fut fort marqué par sa famille. Il faut savoir qu’il fut élevé dans les conditions d’avant mai 68 et donc qu’il a reçu une éducation très stricte où les enfants ne parlaient pas à table. Il s’est rebellé et a gueulé contre ça mais le côté protestant est resté chez lui car ses parents étaient des protestants confirmés. 

Mais il en a une vision très caricaturale. Dans une interview pour Chorus, il m’a dit que les protestants n’avaient jamais massacré personne, qu’ils avaient toujours été les victimes de la religion catholique et qu’ils n’avaient jamais tenté de mettre les gens dans leur poche.

Ce jour là, j’ai complètement manqué de répartie en ce sens qu’il faut quand même savoir qu’Hitler était protestant, que les Hollandais qui instaurèrent l’Apartheid en Afrique du Sud étaient aussi des protestants et que les Américains qui ont viré les indiens étaient également protestants. Mais pour lui cet attachement est très important, sa croix occitane est partout, que ce soit autour de son cou ou sur sa tête de guitare...Mais dans ses chansons il dit quand même NI DIEU NI MAÎTRE...mais bon...il n’est pas à une contradiction près! ».

Dans l’album «A la Belle de Mai», il parle à plusieurs reprises de Che Guevara, il se l’est d’ailleurs fait tatouer. Que peut représenter quelqu’un comme Guevara pour Renaud ?

M.R. : «Le communisme fut pour beaucoup une idéologie rêvée mais qui ne pouvait plus aboutir car nous étions déjà entrés dans le système de la société de consommation. Che Guevara est surtout le plus beau symbole de la révolution que l’on ait trouvé, cette photo de lui où il est décontracté, sûr de lui, même un peu arrogant, c’est la plus belle image de la révolution qui existe. A part celle là, il n’existe que la photo de la fille en 68 qui porte le drapeau ou encore celle de       Cohn – Bendit qui rigole au nez du CRS…Che Guevara était extrêmement populaire au moment de mai 68 et le fait que Renaud utilise 25 ans plus tard son image tant dans ses chansons que sur les affiches de ses concerts peut découler du fait qu’il sent qu’une nouvelle révolution pourrait changer des choses…mais c’est également une question de marketing…mais la révolution est également une histoire de marketing ! Mais il faut quand même relativiser et faire attention car l’image du Che peut être de la récupération dans un but plus dangereux…Thierry Séchan a écrit dans «Présent» (qui est un mensuel du Front National), «Je suis du parti de Che Guevara, je suis du parti de Robert Brasilliac, j’ai toujours été du parti des fusillés». Il faut savoir que Robert Brasilliac était le rédacteur en chef de «Je suis partout» qui était le principal journal collaborationniste pendant la guerre. Il avait notamment écrit «Quand vous déporterez les juifs, Messieurs les Allemands, surtout n’oubliez pas les petits». Et Thierry Séchan dit dans la même phrase être du parti du Che et du parti de Brasilliac qui était, lui, du parti d’Hitler ! C’est ahurissant d’entendre des choses pareilles. Il faut faire la part des choses! Mais je sais que Renaud est beaucoup plus sincère quand il parle de Guevara. 
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Je suis moi-même un vieux fan de Che Guevara mais il faut admettre que s’il avait été très laid, il y aurait eu beaucoup moins de posters de lui dans les chambres des gamins ! C’est un mythe, une histoire de charisme. C’est le même pour Castro : il ne tient que par son symbole. Si Castro se rase la barbe demain, il est politiquement mort. C'est d’ailleurs pour cela qu’après avoir tenté cinq fois de l’assassiner, les Américains ont fait appel à un psychologue qui a émis l’idée de lui faire perdre définitivement tous ses poils. Ils avaient enduit sa combinaison de plongée (car il faisait beaucoup de plongée sous-marine à l’époque) d’un produit qui l’aurait rendu totalement imberbe. Mais, nouveau coup de pot pour lui, il a prit une autre combinaison et les USA ont laissé tomber cette idée car elle était trop aléatoire. Et quand je te dis que la révolution est une histoire de marketing, il suffit de penser aux magnifiques photos de Castro qui arrive dans la Havane. Mais on ne possède aucune photo du mec qui arrive le premier pour prendre la Bastille en 1789…si cela se reproduisait aujourd’hui (puisque l’on possède les moyens technologiques nécessaires) dis – toi bien que quand le gars arrive pour prendre la Bastille, en haut de l’échelle, il y aurait déjà un photographe! ».

Chanteur de gauche, chanteur engagé...il était également fort proche de Mitterrand, mais il en a été déçu...

M.R.: «Pas vraiment...il a d’ailleurs consacré une de ses dernières chroniques dans Charlie à la mort de Mitterrand où il explique qu’il avait pleuré...Pourtant là bas, on se foutait de sa gueule car ils avaient beaucoup tiré sur Tonton. Renaud était en quelque sorte fasciné par l’homme qu’il était...Mais il savait que tout n’était pas blanc dans son bilan (magouilles, passé pas très clair...) mais se rappelait qu’avant de tirer un trait sur le bilan politique, il fallait d’une part se souvenir de ce qu’était la France sous Giscard d’Estaing et d’autre part se dire que Mitterrand  a quand même fait de bonnes choses, notamment la suppression de la peine de mort à une époque où 60% des français lui étaient encore favorables ! Et c’est le même pour Mai 68 : il faut se souvenir de ce qu’était De Gaulle avant de tirer un trait sur Mai 68. Par rapport à cela, Renaud comme beaucoup eu la désillusion que la gauche n’ait su tout changer, mais il avait également vécu avant Mitterrand, et il savait qu’il avait fait avancer l’histoire ».
INTERVIEW DE JO MASURE.
Organisateur pour la seizième année du festival  «Alors...Chante ! » de Montauban, Jo Masure est également un grand défenseur de la chanson française. En effet, son festival se base uniquement sur ces chanteurs à textes qui font partie du patrimoine emblématique de la chanson francophone. 

C’est également dans le cadre de «Mars en Chansons » que j’ai eu l’occasion de le rencontrer puisqu’il était venu assister au week-end «Montauban sur Sambre » organisé par Claude Bonte.

J’avais certainement l’air fin à l’aéroport, brandissant une pancarte « Jo Masure » au milieu d’une foule de personnes venues accueillir proches et hommes d’affaires ! Quelques minutes plus tard, nous étions plongés dans les embouteillages de l’autoroute...quoi de mieux pour introduire le fait que j’aimerais m’entretenir avec lui afin de discuter de Renaud. Il devait se douter que j’en étais fan...cela faisait vingt minutes qu’un concert de Renaud résonnait sur mon auto - radio. Décontracté et souriant comme le sont les gens du sud de la France, il accepta gentiment et commença alors une discussion tout à fait informelle concernant quelques anecdotes...Visiblement, il le connaît assez bien, ils sont même assez copains. Encore une rencontre qui risque d’être assez passionnante...

La question semble vaste mais elle est malgré tout presque obligatoire : que représente selon vous Renaud ?

Jo Masure : « Renaud est quelqu’un qui colporte beaucoup de choses en plus de la chanson, et ce souvent malgré lui. Il a symbolisé toute la résistance d’une génération en disant des choses que beaucoup de gamins révoltés auraient aimé dire. C’est un chanteur qui a marqué beaucoup sa génération comme ce fut le cas pour Léo Ferré, Georges Brassens...

Aujourd’hui, même si son public sait qu’il n’est pas bien, les fidèles le considèrent toujours comme un dieu et ressentent l’envie de l’aider, et j’en fait partie !En tant que fan que je suis, j’ai envie de lui dire qu’on est là même si ça ne va pas, car on a mal de le voir mal...mais le fait de lui donner l’illusion que ça se passe bien fait que Renaud ne prend pas conscience de son mal - être. Son vrai public le soutient et lui fait passer un véritable message d’amour sur scène. Malgré tout, il ne faudrait pas que cela dure trop longtemps. Un jour je lui ai dit : «Tu fais chier, tu a un public d’enfer, ils te suivront jusque dans la tombe...tu as encore des choses à dire, j’en suis certain...écris quelques chansons, merde !» et il m’a répondu avec la sincérité qui est sienne : «Mais je n’ai jamais rien eu à dire, moi j’écrivais mes chansonnettes en racontant ce que je ressentais...j’ai jamais eu de leçon à donner à personne, je fais mon truc, c’est tout...». C’est certainement parce qu’il est malheureux qu’il parle comme cela...c’est un mec qui trouva le bonheur grâce à Dominique et Lolita, maintenant que Dominique l’a quitté et que Lolita commence à voler de ses propres ailes, il se sent seul au monde...

Renaud aime les gens, voilà pourquoi il prend très mal que l’on dise qu’il n’est pas bon ! Qu’il le veuille ou non, il fait partie des quelques artistes qu firent évoluer la société. Comme Brassens en son temps, ses chansons ont remis beaucoup de choses en question dans l’esprit des gens. 

C’est comme mai 68 : pour certains, ce fut une révolution manquée. Mais Renaud voyait surtout le fait que, idéologiquement, ce fut un grand chambardement. La façon de penser des gens, d’aborder les choses de la vie changea profondément et même si, politiquement parlant, l’affaire fut récupérée par De Gaulle, ce fut un tournant dans l’histoire : nous avons su dire merde à la discipline ! 

Je pense d’ailleurs qu’aujourd’hui les politiques auraient tort de s’endormir sur leurs lauriers car je suis persuadé que la jeune génération est encore capable de dire merde à tout : le fait qu’il n’y ait plus de valeur morale, qu’il suffise de paraître pour empocher le pognon, que ce même fric soit omniprésent...Un jour où l’autre, ça pétera ! Mais pas comme en 68 : quand ça pétera, ce sera selon moi au niveau mondial ou continental...Rien que ce qui se passe avec José Bové en France, je suis certain que cela donne des idées aux jeunes...même si tout acte est aujourd’hui récupéré par les médias, par le sensationnel...et donc par le fric ! Et tu peux me croire, dans les révolutionnaires francophones, il y en aura beaucoup qui écouteront ou qui auront écouté Renaud !» .

Déçu par la gauche ?

J.M.: « Nous l’avons tous un peu été...La gauche socialiste n’était certainement pas assez à gauche pour lui ! Mais c’est normal : c’était la première fois que l’on votait pour un mec qui gagnait (Mitterrand) alors nous pensions tous que tout allait changer! Jusque là, la droite était omniprésente et nous ne pouvions jouir pleinement de notre liberté puisque notre existence était conditionnée par les interdictions. Nous avons été déçus plus par nos attentes exagérées que par la gauche elle même et Renaud pense comme moi, mais il ne fut pas toujours très clair à ce niveau là dans ses interviews. La gauche est le seul moyen que nous avons pour avoir un soupçon d’intégrité, tant culturel que social ».

Quelle est l’idéologie commune entre Renaud et Charlie?
J.M.: « Charlie, c’est marrant! Mais c’est selon moi beaucoup trop caricatural pour être efficace. Charlie repère bien ce qu’il faut changer mais donne des solutions beaucoup trop fantasques. Ils tentent d’aiguillonner les choses pour faire en sorte que l’on se dirige vers l’anarchie la plus totale en matière d’organisation politique. 

Lorsque l’on pousse les choses trop loin, il n’y a plus aucun moyen d’être crédible car on entre dans quelque chose de beaucoup trop systématisé. Le rapport avec Renaud, c’est que, ce qui le gonfle, ce sont les puissants ; le fait que le monde soit dirigé par des actionnaires. Celui qui travaille ne compte pas, c’est celui qui possède le pouvoir financier qui prend toute l’importance. C’est pour cela que Renaud se retrouve dans la mentalité de Charlie Hebdo, ils sont d’accords sur un point important : nous vivons dans une société de merde ! ».

Renaud entretient de mauvais rapports avec certains médias et notamment avec Libération. Qui plus est, Ludovic Perrin qui s’occupe de la chanson au sein de ce journal a, à plusieurs reprises, écrit des choses assez compromettantes sur l’image du chanteur...

J.M. :« Le style Libé, je suis d’accord pour dire qu’il est vache et même parfois assassin. En ce qui concerne Ludovic Perrin, je garde en mémoire la dernière venue de Renaud au festival de Montauban en 2000. Sa prestation sur scène était loin d’être exceptionnelle mais son public donnait l’illusion d’être satisfait. Perrin était venu ce jour là et, crois moi, il n’était pas là pour tenter d’assassiner Renaud. Mais suite à la prestation plus que moyenne du chanteur, j’ai appelé Perrin pour essayer de connaître ses intentions. Je lui ai conseillé de ne pas juger le festival «Alors...Chante !» uniquement sur le concert d’une personne malheureuse à ce moment. Je ne lui demandais pas de lui jeter des fleurs (il ne l’a jamais fait, même quand il le méritait), mais juste d’être, pour une fois, objectif. 

Il semblait d’accord avec moi et titra finalement son article «Renaud en roue libre ». 

Le problème subsiste toujours entre la gauche et la droite, on ne sait jamais si les gens qui écrivent dans les journaux de gauche ou de droite adhèrent totalement à l’idéologie de ces journaux. Mais dernièrement, les rapports entre la gauche et la droite (la droite normale, pas les fachos!) ont tendance à se resserrer. Il existe des gens de droite qui font bien leur boulot de journaliste, et qui le font avec humanisme, comme il y existe des salauds partout. 

Mais Ludovic Perrin est jeune et n’a pas les capacités pour prendre le recul nécessaire afin de réaliser que les pages culturelles d’un journal doivent être réalistes, surtout lorsqu’il s’agit d’un concert. Il ne doit pas se baser uniquement sur son point de vue personnel mais décrire l’ambiance, dire si la salle était pleine, si le public était heureux...après ça il peut donner son point de vue personnel mais Perrin se résume trop souvent à dire ce qu’il pense sans rendre compte de la réaction du public. C’est également ça le style Libé: ils distribuent trop facilement les bons et les mauvais points sur bases de critères qui n’appartiennent qu’à eux, se plongeant de la sorte dans une subjectivité trop aléatoire.

C’est cette médiatisation là qui est inquiétante, Renaud est un mec bien, qui possède une énorme générosité et un très grand cœur. Personne n’a le droit de tenter de le démolir, ce type nous a trop donné pour que l’on oublie ce qu’il a fait au détriment de ses problèmes affectifs et familiaux qui sont à la base de tous ses malheurs ». 

RENCONTRE AVEC ARTUR


Bruxelles, il est 20heures. Moment tant attendu : je vais enfin rencontrer Monsieur Artur, ex-président du fan club de Renaud. Au fait, il ne manque pas de H à Artur : il s’est arrangé (moyennant 10 000 balles !) pour le virer du registre de la ville. Pourquoi ?«Parce que le H, elle aime !»( ?) m’a t’il rétorqué…les initiés comprendront (pour les autres, rendez vous en bas de page). Bref, nous avions convenu de nous voir face à la Bourse…hé hé, y’avait plein de monde le 3 avril face à la bourse ! Les punks jouaient au Jokari, les rastas jouaient du jumbay en fumant des pétards et quelques touristes se risquaient, assis sur les marches, à la nourriture locale. Vous me direz qu’il n’y a rien qui ressemble plus à un fan de Renaud qu’un autre fan de Renaud…faux ! Lorsque j’ai aperçu un «p’tit gros» (c’est lui même qui se défini comme ça !) portant un T-shirt «Une guitare, un piano et Renaud», j’ai tout de suite compris qu’il s’agissait de lui.  

Salutations d’usage et ballade dans la capitale en direction d’un bistrot où Artur se sent chez lui. Pourtant, il ne boit pas une goutte d’alcool, ne fume pas… «Yoda» comme l’appellent ses copains (ce personnage de la guerre des étoiles est tatoué trois fois sur sa peau…parmi 17 tatouages ! ), me demande de tout lui raconter : comment j’ai aimé Renaud, pourquoi…Je lui explique tout ce que vous avez pu lire dans l’introduction de ce travail, lui disant également que Renaud est le seul chanteur à qui je suis fidèle depuis mon enfance, les autres n’ayant été que de simples passades dans mon cœur d’adolescent. 

Artur me rassure : «J’ai eu Titi Buccolo au téléphone récemment, l’album en est a présent à neuf chansons et Renaud va mieux…Dominique est revenue ! on peut appeler Titi si tu ne me crois pas!», il me montre le numéro sur son portable puis fouille dans son sac à dos et sort des Compact Disc : «Tiens, c’est pour toi vu que tu ne les a certainement pas…c’est «boucan d’enfer» et «elle a vu le loup» mais ne les fais pas circuler auprès des non-fans. Renaud est au courant que cet enregistrement existe et il nous fait confiance ; ce n’est pas dans un but commercial que nous l’avons enregistré».  

Sympa le gars ! Il me connaît depuis quelques minutes à peine et déjà il me fait un cadeau ! ! Mais cette générosité ne se rapproche-t’ elle pas de ce que nous, fans inconditionnels, éprouvons pour notre idole ? Une des caractéristiques propres à Renaud, c’est cette générosité qui, comme me dit Marc Robine, lui joua parfois de vilain tours ! Etre trop gentil est, à l’heure actuelle, un danger permanent.  

Hasard ou coïncidence, nous avons un ami en commun, Karl. Grand fan de Renaud et d’Anderlecht (comme Artur, Pierrot et…moi !), Karl a vécu quelques concerts avec Artur. Le monde est petit ! Nous continuons à discuter : «Pour tout le monde, un vrai fan est quelqu’un qui achète les disques et qui se rend aux concerts de leur idole quand elle passe dans la région…si cette définition est la bonne, alors je ne suis pas fan…je suis un fêlé ! Personnellement, je pense à Renaud tous les jours, je suis tous les soirs sur Internet et je m’informe des nouvelles, je discute avec les autres fêlés. Je vis pour Renaud, il m’aide à me lever chaque matin et à voir les bons côtés de la vie…quand il est passé aux Victoires de la musique cette année, j’ai pleuré ! Putain ce qu’il faisait peine à voir ! En photo, en concert…il portait un petit bouc qui lui affinait le visage…pourquoi s’est-il rasé pour cette occasion ? Par moment, il m’énerve, mais je l’aime ! En parlant des Victoires, cet hommage est vraiment ridicule : le clip qu’ils ont montré avant de lui donner le trophée m’a fait penser que l’on rendait hommage à un mort ! J’ai pensé un moment qu’on allait annoncer qu’il l’était ! mais il est pas mort ! Une Victoire pour l’ensemble de sa carrière, ça ressemble à quoi ? Elle n’est pas finie sa carrière, merde ! Ils n’ont pas su le récompenser pour une œuvre en particulier alors ils s’en veulent car ils savent qu’il en méritait plus d’une…alors ils lui ont donné celle là, cette Victoire qui ne ressemble à rien !».
Artur est dur dans ses propos, mais au fond il a raison : que l’on fasse un hommage à Gainsbourg, à Balavoine, à Berger…parce qu’ils ne sont plus là et que l’on ne découvrira plus de nouveaux textes, d’accord. Mais Renaud est vivant, même s’il montra des signes de fatigue et de détresse depuis un an ou deux. Mais il va continuer…Il est trop important pour nous et nous sommes également importants pour lui, c’est certain. Quand un chanteur parle avec autant d’authenticité de ses problèmes familiaux devant son public, il montre l’importance que son public a pour lui. Lors d’une interview accordée à VSD en avril 2000, il dit : «J’étais au fond d trou, en mal d’amour, en mal de vivre, et mon ami Buccolo m’a dit : «Tu veux de l’amour, tu veux de la vie ? Va en chercher auprès de ton public ! Il est là, toujours là ! Faisons une trentaine de concerts, ça te fera du bien». Ca m’a fait du bien.(…)». 
C’est pas une preuve d’amour réciproque ça?

Ensuite, Artur me montre des photos…enfin, une bible : des photos réalisées par lui bien sûr, mais également des photos qu’il a obtenu par Claude Gassian (qui réalisa tout un ouvrage de photographies de Renaud commentée par Renaud himself), de Dominique Sanchez («Renaud, l’album» – Ed. Messidor) et d’autres photographes encore.  

Puis , il me raconte des anecdotes : ses virées avec David Séchan (le frère jumeau du chanteur) lorsqu’il était de passage en Belgique (David fut très interpellé du fait que, en Belgique, on peut trouver aux vitrines des cercueils et…des prostituées !), d’une surprise que lui fit David à Charleroi : alors qu’ils avaient rendez vous tous les deux, lorsque Artur arriva au lieu dit, il tomba nez à nez avec Renaud ! «J’ai vraiment été con ce jour là : je suis entré dans la loge et j’ai dit : «Excusez loi mais j’ai rendez vous avec David…»c’était Renaud qui me rétorqua : «Alors Artur, tu ne me reconnais plus ?»…J’étais plus que surpris mais je lui ai dit : «Désolé, mais qu’est ce que tu as grossi !», il s’est flanqué à rire et m’a serré la main …».
Ensuite, nous échangeons nos points de vue, je lui dit que je trouve dommage que, dans l’intégrale, il n’ait pas enregistré les chansons du début à savoir «Crève salope !», «Ravachol» ou encore «C.A.L. en bourse»…c’était l’occasion ou jamais…Tout simplement il m’a répondu : «Tu les veux ? Ok, je te fais une copie pour la prochaine fois!». Puis il sort de son sac le dernier disque rendant hommage à Renaud ; une compilation des chansons de Renaud reprises par…des rappeurs (!)et intitulée «Hexagone 2001 – Rien a changé !». J’avais entendu parler de cette compilation mais pas encore eu l’occasion de l’acheter (c’est fait désormais !). Nous l’avons écouté ce soir là sur son baladeur et nous avons trouvé cela très respectueux.

«J’ai rencontré Doc Gynéco( rappeur français, ancien membre du groupe «Minister Amer»)il y a quelques semaines à Bruxelles, et je lui ai dit merci pour tout ce qu’il avait fait pour Renaud car il fut le premier à reprendre une de ses chansons («Hexagone») sur son dernier album («Liaisons dangereuses»). Il m’a répondu que c’était pour lui la moindre des choses car Renaud était un ambassadeur de ce que les rappeurs français prônent en général. Il chantait la banlieue bien avant nous et sait de quoi il parle. Il a cinquante balais ? Et alors ? Pour ses fans comme pour nous, il est jeune car on ne veut pas le voir disparaître».

La soirée se termine et nous nous quittons face à ce bistrot, il me prête une cassette vidéo (pirate mais pas vendue !) du concert de Renaud en 1992 à Namur. Cette année là, Renaud est également passé à Charleroi et je me souviens d’un type qui lui avait lancé un maillot d’Anderlecht. Suite à cela, Renaud avait présenté ce maillot à la foule et avait dit : «Voici le plus beau maillot du monde!». Cette personne qui lui avait lancé cette vareuse, c’était Artur ! 

Pour conclure cette rencontre, il me montre quelques uns de ses tatouages dont une caricature de Renaud et une inscription «RSCA», qui signifie «Royal Sporting Club Anderlecht»…«Mais ça veut également dire Renaud, Super Comme d’Habitude !». Tout un symbole ! !
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ANNEXES

BOUCAN D’ENFER.

On r’connaît le bonheur paraît il

Au brut qu’ça fait quand y s’en va

C’était pas l’dernier des imbéciles

C’ui qu’a dit ça

Le mien s’en est allé hier

Après 20 berges dessous mon toit

Ca a fait un boucan d’enfer

Je supporte pas

Faudrait croire un peu les proverbes

Y disent pas toujours n’importe quoi

Adieu l’amour bonjour la merde

Qui tombe sur moi

C’était pas un p’tit bonheur pépère 

D’épicerie ou de bar tabac

C’était un bonheur grand comme la terre

Même plus grand qu’ça

Grand comme les volcans d’Auvergne

Comme un palais de Maharajah

Comme le trésor dans la caverne d’Ali Baba

P’t être qu’il était devenu fragile

P’t être qu’il était trop grand pour moi

Peu importe toujours est il

J’le voyais pas 

Mon amour a claqué la porte

Et j’étais pas du bon côté

Me v’là pareil à une feuille morte

Sur le pavé

J’ai beau chercher auprès des potes

Le réconfort de l’amitié

Bientôt z’en auront plein les bottes

De m’voir pleurer

Parce que dans ces cas là mon pote

Tu te fous de la dignité

Quand tu sais que tes amours sont mortes

A tout jamais

On r’connaît le bonheur paraît il

Au bruit qui fait quand y s’en va

C’était pas l’dernier des imbéciles

C’ui qu’a dit ça

Mon bonheur je viens d’le voir partir 

Après 20 berges dessous mon toit

J’ai plus qu’une envie c’est mourir

Mais ça s’fait pas 

Mon cœur ressemble à Tchernobyl

Et ma vie à Hiroshima

J’ai plus qu’une envie c’est mourir

Bah…ça viendra…

J’ai plus qu’une envie c’est mourir

Bah…ça viendra…








Renaud Séchan, 1999

ELLE A VU LE LOUP .

T’as vu Lolita, ta pote Marylou

Qu’a an d’moins qu’toi, qu’j’ai connu bout de chou

T’as vu comme elle a changé tout d’un coup ?

Et ben ma doudou, elle a vu le loup !

J’vais pas lui reprocher, eh c’est pas un crime

A peine un pêché et des plus minimes

D’après sa copine qui l’a balancée

C’est à la mi-août qu’elle a vu le loup !

C’est plus pour la frime que pour le frisson

Un soir de déprime, un gentil couillon

A eu le grand bonheur de gagner l’pompon

De cueillir sa fleur avant la saison.

Hormis la jouissance d’emmerder ses vieux

Y’avait pas urgence, y’avait pas le feu

D’autant qu’la romance a duré bien peu

Elle a vu le loup deux minutes en tout !

Pour la performance et puis pour l’extase

La pauvre est, malchance, tombé sur un naze

Vilain comme un pou, maladroit comme tout

Elle a vu le loup, il vaut pas un clou !

Elle a vu le loup, tant mieux ou tant pis

C’était pas un bon coup, ni un bon parti

J’lui jette pas la pierre, j’crée pas une émeute

Y paraît qu’sa mère a vu toute la meute !

Quant à toi ma douce, ma jolie pucelle

Suce encore ton pouce, joue à la marelle

C’qu’a fait Marylou, et ben tu t’en fous

Elle a vu le loup, C’était un voyou !

Mais j’espère ma douce que quand viendra l’heure

De prendre cette Bastille sous ta robe à fleurs

Le loup aura l’heur de te plaire autant

Pour son joli cœur que pour ses talents.

S’il est beau ce jour, doux comme un agneau

Donne lui ton amour en paquet-cadeau

En plus du diamant que tu gardes encore

Mais combien de temps ? Au creux de ton corps.

ROCK A RENAUD
Il porte un nom de bagnole, mais il préfère les bateaux

En ce qui concerne la fiole, y’a du viking et y’a du poulbot

Autour du cou l’chiffon rouge, le p’tit foulard sec noué

Que son grand père lui a donné

Paraît qu’son grand père c’était un rouge, un homme taillé comme un roc

Belle gueule et fière mine, qu’avait longtemps joué du roc

Avec se pioche, pioche, pioche dans la mine

Il est tatoué vous savez

Les yeux savamment délavés

Le p’tit prince du gros pavé

Il nous raconte ses patrouilles, vous sentez la rime venir

C’est vrai il a pas froid aux couilles, Renaud il a de qui tenir

Il fait des raides dans les zones, il disparaît dans des fugues

Se glisse comme un chat jaune, dans un décor de poubelles qui fument

Il porte un nom d’chevalier, comme dans les contes médiévaux

D’seigneur qui se fait saigner, quand sonne le cor à Roncevaux

Il est tatoué vous savez

Les yeux savamment délavés

Le p’tit prince du gros pavé

Sa guitare en as de pique, il casse le carreau des cœurs

Gagne un trèfle astronomique, avec ses gros tubes vélomoteurs

Mais c’Bonaparte destroy, le v’là rev’nu tout cocoy

Lorsque dans ses bras se love, sa Lolita sans Nabokov

Alors il change de refrain, il a son âme sous la main

L’voyou devant sa voyelle, par une flèce d’arc en ciel

Se sent le cœur transpercé, ainsi s’poursuit l’odyssée

D’messire Renaud Séchan, à qui je dédie ce chant.






Claude Nougaro «Chansongs», 1993

LE DESERTEUR (Par Renaud)

Monsieur le président je vous fais une bafouille

Que vous lirez sûr’ment si vous avez des couilles 

Je viens de recevoir un coup d’fil de mes vieux 

Pour m’prév’nir qu’les gendarmes s’étaient pointés chez eux

J’ose pas imaginer c’que leur a dit mon père

Lui les flics, les curés et puis les militaires

Les a vraiment dans l’nez p’t’être encore plus que moi 

Dés qu’il peut en bouffer l’vieil anar’ y s’gêne pas

Alors y paraît qu’on m’cherche, qu’la France a besoin d’moi 

C’est con j’suis en Ardèche, y fait beau, tu l’crois pas

J’suis là avec des potes des écolos marrant, on a une vieille bicoque 

On la r’tape tranquillement

On fait pousser des chèvres, on fabrique des bijoux

On peut pas dire qu’on s’crève,  l’travail c’est pas pour nous

On a des plantations, pas énorme, trois hectares

D’une herbe qui rend moins con, non c’est pas du Ricard

Monsieur le Président je suis un déserteur

De ton armée de gland de ton troupeau d’branleur

Y z’auront pas ma peau, touch’ront pas à mes ch’veux

J’saluerai pas l’drapeau, j’marcherai pas comme les bœufs

J’irai pas en Allemagne faire le con pendant douze mois

Dans une caserne infâme avec des plus cons qu’moi

J’aime pas recevoir des ordres, j’aime pas me lever tôt

J’aime pas étrangler l’borgne plus souvent qu’il ne faut

 Plus souvent qu’il ne faut

Pi surtout c’qui m’déplaît c’est que j’aime pas la guerre

Et qui c’est qui la fait ? Ben, c’est les militaires

Y sont nuls, y sont moches et pi y sont teigneux

Maint’nant j’vais t’dire pourquoi j’veux jamais être comme eux

Quand les russes, les ricains f’ront péter la planète

Moi j’aurai l’air malin, avec ma bicyclette

Mon pantalon trop court, mon fusil, mon calot

Ma ration d’topinembour et ma ligne Maginot, et ma ligne Maginot

Alors me gonfle pas ni moi ni tout mes potes

Je s’rai jamais soldat j’aime pas les bruits de bottes

T’as plus qu’à pas t’en faire et construire tranquillos

Tes centrales nucléaire, tes sous marins craignos

Et va pas t’imaginer Monsieur le Président

Que j’suis manipulé par les rouges ou les blancs

Je n’suis qu’un militant du parti des oiseaux, 

Des baleines, des enfants, de la terre et de l’eau, de la terre et de l’eau

Monsieur le Président pour finir ma bafouille

J’voulais t’dire simplement qu’ce soir on fait des nouilles

A la ferme c’est l’panard, si tu veux viens bouffer

On fum’ra un pétard et pourra causer

On fum’ra un pétard et on pourra causer.








Renaud séchan – 1983

LE DESERTEUR (Par Boris Vian)

Monsieur le Président, je vous fais une lettre

Que vous lirez peut être, si vous avez le temps

Je viens de recevoir mes papiers militaires

Pour partir à la guerre avant mercredi soir

Monsieur le Président, je ne veux pas la faire

Je ne suis pas sur terre pour tuer de pauvres gens

C’est pas pour vous fâcher, il faut que je vous dise

Ma décision est prise, je m’en vais déserter.

Depuis que je suis né j’ai vu mourir mon père

J’ai vu partir mes frères et pleurer mes enfants

Ma mère a tant souffert, elle est dedans sa tombe

Et se moque des bombes, et se moque des vers

Quand j’étais prisonnier, on m’a volé ma femme

On m’a volé mon âme et tout mon cher passé

Demain de bon matin, je fermerai ma porte

Au nez des années mortes, j’irai sur les chemins.

Je mendierai ma vie sur les routes de France

De Bretagne en Provence et je crierai aux gens :

«Refusez d’obéir, refusez de la faire

N’allez pas à la guerre, refusez de partir»

S’il faut donner son sang, allez donner le vôtre

Vous êtes bon apôtre, Monsieur le Président

Si vous me poursuivez, prévenez vos gendarmes

Que je n’aurai pas d’armes et qu’ils pourront tirer.








Boris Vian, 1954

Note : Le dernier couplet de la version originale était : 

Si vous me poursuivez, prévenez vos gendarmes

Que j’emporte des armes et que je sais tirer.

Modification fut faite après l’enregistrement car le pacifisme de cette chanson était en conflit avec le fait de porter des armes.

HEXAGONE.

Ils s’embrassent au mois de janvier car une nouvelle année commence

Mais depuis des éternités l’a pas tellement changé la France

Passent des jours et des semaines y’a qu’le décor qui évolue

La mentalité est la même tous des tocards tous des faux culs.

Ils sont pas lourds en février à se souvenir de Charonne

Des matraqueurs assermentés qui fignolèrent leur besogne

La France est un pays de flics à tous les coins d’rue y’en a cent

Pour faire régner l’ordre public ils assassinent impunément.

Quand on exécute au mois d’mars de l’autre côté des Pyrénées

Un anarchiste du pays basque pour lui apprendre à s’révolter
Ils crient , ils pleurent et ils s’indignent de cette immonde mise à mort

Mais ils oublient qu’la guillotine chez nous aussi fonctionne encore.

Etre né sous l’signe de l’hexagone, c’est pas c’qu’on fait d’mieux en c’moment

Et le roi des cons sur son trône, j’parierais pas qu’il est all’mand.

On leur a dit, au mois d’avril à la télé dans les journaux

De pas se découvrir d’un fil que l’printemps c’était pour bientôt

Les vieux principes du seizième siècle et les traditions imbéciles

Ils les appliquent au pied d’la lettre y m’font pitiés tous ces débiles.

Ils se souviennent au mois de mai d’un sang qui coula rouge et noir

D’une révolution manquée qui faillit renverser l’histoire

J’me souviens surtout d’ces moutons effrayés par la liberté 

S’en allant voter par millions pour l’ordre et la sécurité.

Ils commémorent au mois de juin un débarquement d’Normandie

Ils pensent au brave soldat ricain qu’est v’nu se faire tuer loin d’chez lui

Ils oublient qu’à l’abri des bombes les Français criaient : vive Pétain

Qu’ils étaient bien planqués à Londres qu’y’avait pas beaucoup d’Jean Moulin.

Etre né sous l’signe de l’Hexagone, c’est pas la gloire en vérité,

Et le roi des cons sur son trône, me dîtes pas qu’il est portugais.

Ils font la fête au mois d’juillet en souv’nir d’une révolution

Qui n’a jamais éliminé la misère et l’exploitation

Ils s’abreuvent de bals populaires, d’feux d’artifices et de flonflons

Ils pensent oublier dans la bière qu’ils sont gouvernés par des cons.

Au mois d’août c’est la liberté après une longue année d’usine

Ils crient : vive les congés payés ; ils oublient un peu la machine

En Espagne, en Grèce ou en France ils vont polluer toutes les plages 

Et par leur unique présence abîmer tous les paysages. 

Lorqu’en septembre on assassine un peuple et une liberté

Au cœur de l’Amérique latine ils sont pas nombreux à gueuler

Un ambassadeur se ramène bras ouvert il est accueilli

Le fascisme c’est la gangrène à Santiago comme à Paris.

Etre né sous l’signe de l’hexagone, c’est vraiment pas une sinécure,

Et le roi des cons sur son trône, il est français ça j’e suis sûr.

Finies les vendanges en octobre, le raisin fermente en tonneaux

Ils sont très fiers de leurs vignobles, leurs côtes-du-rhône et leurs bordeaux

Ils exportent le sang de la terre un peu partout à l’étranger

Leur pinard et leur camembert c’est leur seule gloire à ces tarés.

En novembre au salon d’l’auto, ils vont admirer par milliers

L’dernier modèle de chez Peugeot qu’ils pourront jamais se payer

La bagnole, la télé, l’tiercé, c’est l’opium du peuple de France

Lui supprimer c’est le tuer, c’est une drogue à accoutumance.

En décembre c’est l’apothéose, la grande bouffe et les p’tits cadeaux

Ils sont toujours aussi moroses mais y’a d’la joie dans les ghettos

La terre peut s’arrêter d’tourner, ils rat’ront pas leur réveillon

Moi j’voudrais tous les voir crever, étouffés de dinde aux marrons.

Etre né sous l’signe de l’hexagone, on peut pas dire qu’ça soit bandant

Si l’roi des cons perdait son trône, y’aurait cinquante millions de prétendants.








Renaud, 1974.

DISCOGRAPHIE .

1975 : Amoureux de Paname


Amoureux de Paname, Société tu m’auras pas, Petite fille des sombres rues, La java sans joie, Gueule d’aminche, La Coupole, Hexagone, Ecoutez moi les gavroches, Rita, Camarades bourgeois, Le gringalet, La menthe à l’eau, Greta. (Polydor)

1977 : Laisse béton


laisse béton, Le bleus de la Porte d’Orléans, La chanson du loubar, Je suis une bande de jeunes, Adieu minette, Les charognards, Jojo le démago, Buffalo Débile,  La boum, Germaine, Mélusine, La bande à Lucien. (Polydor)

1979 : Ma gonzesse


Ma gonzesse, Sans déc’, La tire à Dédé, Ch’timi rock, J’ai la vie qui m’pique les yeux, C’est mon dernier bal, Le tango de Massy Palaiseau, Chanson pour Pierrot, Salut Manouche, Peau aime. (Polydor)

1980 : Marche à l’ombre


Marche à l’ombre, Les aventures de Gérard Lambert, Dans mon HLM, La teigne, Où c’est qu’j’ai mis mon flingue ?, It is not because you are, Baston, mimi l’ennui, Pochtron, L’auto stoppeuse, Pourquoi d’abord ? (Polydor)

1980 : Live à Bobino


Société tu m ‘auras pas, la chanson du loubard, La bande à Lucien, Ma gonzesse, Les aventures de Gérard Lambert, Dans mon HLM, La teigne, Hexagone, Chanson pour Pierrot, La tire à Dédé, Les charognards, Germaine, L’auto stoppeuse, It’s not because you are, Mimi l’ennui, Marche à l’ombre, Dans mon HLM, Pourquoi d’abord, Baston. (Polydor)

1981 : Le p’tit bal du samedi soir…«et autres chansons réalistes»

Lézard, C’est un mauvais garçon, Du gris, Tel qu’il est, C’est un mâle, Le p’tit bal du samedi soir , Un chat qui miaule, Rue Saint Vincent, La java, La jeune fille du métro, La butte rouge, La plus bath des javas. (Polydor)

1981 : Le retour de Gérard Lambert


Banlieue rouge, Manu, Le retour de Gérard Lambert, Le Père Noël noir, J’ai raté Téléfoot, Oscar, Mon beauf’, La blanche, Soleil immonde, Etudiant poil aux dents, A quelle heure on arrive ? (Polydor)

1982 : Un Olympia pour moi tout seul


Où c’est qu’j’ai mis mon flingue ?, Les aventures de Gérard Lambert, Soleil immonde, La chanson du loubard, Chanson pour Pierrot, Germaine, Mon beauf’, A quelle heure on arrive ?, L’auto stoppeuse, Le retour de Gérard Lambert, Etudiant poil aux dents, La teigne, Le Père Noël noir, Banlieue rouge, La blanche, C’est mon dernier bal, Manu, Dans mon HLM. (Polydor)

1983 : Morgane de toi


Dés que le vent soufflera, Deuxième génération, Pochtron, Morgane de toi (amoureux de toi), Doudou s’en fout, En cloque, Ma chanson leur a pas plu…, Déserteur, Près des auto tamponneuse, Loulou. (Polydor)

1985 : Mistral gagnant

Miss Maggie, La pêche à la ligne, Si t’es mon pote, Mistral gagnant, Trois matelots, Tu vas au bal ?, Morts les enfants, Baby sitting blues, P’tite conne, Le retour de la Pépette, Fatigué. (Virgin)

1986 : Le retour de la chetron sauvage (zénith)


Trois matelots, Si t’es mon pote, Pochtron, En cloque, Deuxième génération, Le retour de la Pépette, Baston !, P’tite conne, Medley (Dans mon HLM, Hexagone, Je suis une bande de jeunes, Les charognards, Ma chanson leur a pas plus, Ma gonzesse, Laisse béton, Les aventures de Gérard Lambert, It’s not because you are, Marche à l’ombre, C’est mon dernier bal), Baby sitting blues, Doudou s’en fout (Virgin)

1988 : Putain de camion


Jonathan, Il pleut, La mère à Titi, Triviale poursuite, Me jette pas, Rouge gorge, Allongés sous les vagues, Cent ans, Socialiste, Petite, Chanson dégueulasse, Putain de camion. (Virgin)

1989 : Visage pâle rencontrer public – Tour 89

Cent ans, Fatigué, Miss Maggie, Petite, tu vas au bal ?, Près des autos tamponneuses, Morts les enfants, La pêche à la ligne, Socialiste, Mistral gagnant, Dés que le vent soufflera, Triviale poursuite, Il pleut, Putain de camion, La mère à Titi, Morgane de toi, Manu, me jette pas, Jonathan. (Virgin)

1991 : Marchand de cailloux

Marchand de cailloux, L ‘aquarium, P’tit voleur, Olé !, Les dimanches à la con, Dans ton sac, Le tango des élus, La ballade nord – irlandaise, 500 connards sur la ligne de départ, Tonton, Je cruel, C’est pas du pipeau, Ma chanson leur a pas plu (suite), Tant qu’il y aura des ombres. (Virgin)

1993 : Renaud cante el’ nord

  
Tout en haut de ch’terril, El pinsionné, Ch’méneu d’Quévaux, Les tomates, Le tango du cachalot, Adieu ch’terril d’Rimbert, Eun’goutt’ed’jus, M’lampiste, Y’in a qu’pour li, Les molettes, I bot un d’mi, Dù qui sont ?(Virgin)

1994 : A la belle de Mai


La ballade de Willy Brouillard, A la Belle de Mai, C’est quand qu’on va où ?, Le sirop d’la rue, Devant les lavabos, Cheveu blanc, Le petit chat est mort, Adios Zapata !, Son bleu, Mon amoureux, Lolito Lolita, La médaille. (Virgin)

1995 : Renaud chante Brassens


Je suis un voyou, La marine, Le gorille, La chasse aux papillons, Comme hier, Les amoureux des bancs publics, Brave Margot, Hécatombe, La mauvaise herbe, Le mauvais sujet repenti, La légende de la nonne, Auprès de mon arbre, Gastibelza (l’homme à la carabine), Les croquants, Philistins, Le vieux Léon, Le Père Noël et la petite fille, La femme d’Hector, Le bistrot, L’orage, Jeanne, La complainte des filles de joie, Les illusions perdues. (Virgin)

1980-1995 : Les introuvables


Welcome Gorby, Toute seule à une table, Miss Maggie(Version anglaise), Ourson prisonnier, Sidi h’ bibi, Fanny de la Sorgue, Touche pas à ma sœur !, Le camionneur rêveur, Viens chez moi j’habite chez une copine, P’tit déj’ blues, Zénobe, La petite vague qui avait le mal de mer. (Virgin)
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